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PREFACE 

D  E 

L*  É  D  I  T  E  U  R. 

CE  T  Ouvrage  rCaurou  pas 
affurçmeiu  befoin  de  Pré-- 
face  'ijifon  Auteur  Vavoit  def 
tiné  à  être  publie  ;  mais/on  but 
en  V écrivant  n^ ayant  été  que  de 
fatisfaire  ma  curiojité  y  je  ne 
fçaurois  me  dijpenjèr  iappren-- 
dre  au  Leéieur  les  raijons  qui 
m'ont  engagé  à  le  mettre  au 
jour. 
%   jAyois  communiqué  le  Mor 
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îv^        PRÉFACE 

nujcrit  à  plujieurs  perjonnes  >  - 
que  leur  goût  &  leur  ejprit  dif-r 
tinguent  encore  plus  que  leur 
rang  ^  leur  naijffançe  :  elles 
m'ont  toutes  conjeillé  dç  le  met^ 
trejous  prejfe  ,  6*  m^ont  ajfuré 
que  le  Public  me  fçauroit  gré 
4c  lui  en  faire  part.  V amitié 
que  fai  pour  mon  Frère  ,  & 
î-envie  de  procurer  au  Public 
quelqii amufement ,  in  ont  per^ 
jiiadé  que  je  deyois  Juivre  h 
confeil  que  Von  me  donnoit  :  je 
foukciite  que  ma  facilité  à  my 
rendre  nefoit  pas  traitée  dejojt^ 
tife  ou  d'aveuglement  En  tout 
cas  les  motifs  qui  rriont  animé 
font  louablçs  ,  &  jejùisjûr  de 
ffçiiyer  graçe  auprès  de  ceuof 
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DE  UÉDITEUR.    r 

qui  ne  cherchent  pas  à  répandre 
du  ridicule  Jiir  Les  internions 
des  hommes. 

V  Je  crois  encore  devoir  dire 
comment  &  à  quelle  ôccajion 
cette  Relation  rrUa  hé  écrite  ; 
cela  Jèryira  d!excufe  au  Pert 
Crejpelj  mon  Frère  ^Jîjbnjlile 
femble  mérita  quelque  cenjure  j 
&Ji  Von  trouve  quil  n^ejî  pat 
entré  dans  un  affe:^  grand  dé  * 
taiL 

^  Je  le  prefois  depuis  long^ 
tems  de  me  faire  part  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  dans  fes  Voya-- 
ges  y  H  réjijia  pendant  plujieurs 
mois;  mais  lajfé  fans  doute  de 
mes  infiances  trop  fouvent  réi* 
térées  j  il  tnejit  tenir  par  un  ie 
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y]        PRÉFACE 

mes  Frères  qui  eji  aâbiellement 

en  Mo/covie ,  une  Relation  que 

je  trouvai  trop  fuccinte.  Je  me 

plaignis  de  fa  parejfe  qui  ne 

mavoit  irejfé  qu^un  Journal  y 

je  lui  demandois  quelque  choje 

de  plus  circonjiancié  y  &  pour 

rengager  cL  ne  pas  me  refufer  i 

je  lui  marquai ,  comme  il  ejl 

vrai  y  que  beaucoup  de  perfon^ 

nés  auxquelles  j'avois  là  fa 

Relation  regrettoient  qu'il  Peut 

faite Ji  courte  y  &  qi^ elles  m'a^ 

voient  chargé  de  le  prier  de  leur 

part  de  ni  envoyer  une  Relation 

plus  détaillée  de  fes  Voyages 

dans  le  Nouveau-- Monde  ,  & 

de  fin  Naufrage  en  revenant 

tn  France  ;  il  eut  égard  à  ma 
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DE  L^ÊDÎTËUR.    vîj 

demande ,  6*  rn? écrivit  pendant 
fonféjour  à  Paderborn  la  Re^ 
lation  que  je  donne  au  Public é 
On  ferait  tort  à  la  façon  dé 
penjèr  de  mon  Frère  ^  ft  onU 
foupçonnoit  d^ avoir  rien  eoCùgèri 
dans  le  cours  de  fa  Relationà 
Ceux  dont  il  a  ^honneur  d!être 
connu  >  fçavent  quHl  ejl  plus 
que  perfonne  ami  de  la  vérité  i 
6*  qiHil  mourrait  pu f'^t  que  dâ. 
la  déguifer.  D^aiL^L  s  le  Ca^ 
raâlere  dont  il  ejl  revêtu  nefip^ 
pofe  guéres  un  impofieur  ,  &jt 
puis  dire  que  mon  Frère  ne  s^eit 
eji  jamais  rendu  indigne.  En* 
jin  il  ejl  encore  aujourd'hui 
plujieurs  Compagnons  de  fes 
Courfes  S*  de  fon  Naufrage  f 
^    \         A  iv 


Mi 


m 


'.s 


'il 


j 


.1 


▼îij       PRÉFACE 

un  honnête  homme  youdroit-il 
^^expojér  à  Je  voir  démentir  par 
quelqù!un  qui  a  ejfuyé  Les  mê* 
mesjatigues  &  couru  les  mêmes 
dangers  ?  Gejl  tout  ce  que  pour- 
r oit  faire  une  perjonne  intérej^ 
fée  a  en  impojer  y  encore  ne  s^y 
expoferoit-elïe  qiCen  tremblant^ 
&dans  un  pays  éloigné  de  ceux 
qui  pourroient  lui  prouver  fct 
fourberie.  , 

Lorfque  j^ai  eu  le  plaijîr  dt 
voir  mon  Frère  dans  cette  ville^ 
au  paffage  de  l^ Armée  de  Fran- 
ce commandée  par  Monjieur  lé 
Maréchal  de  Maillebois  y  je 
îHai  pas  eu  peu  de  peine  a  obte-^ 
nir  de  lui  la  permijjion  de  pu^ 
Uierfes  f^oyagès  j  ils  iHàoient 
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DE  L'ÉDITEUR.    îx 

écrits  que  pour  moi  y  &  Von 
fçait  qù! entre.  Frères  on  rCy  cher^ 
che  point  tant  de  façons.  Ma 
propojition  ta  d^ abord  révolté: 
tous  les  hommes  ont  leur  por^^ 
tion  d'amour^propre  ;  ils  n*ai-^ 
ment  point  à  parler  devant  tout 
le  monde  comme  ils  parlent  à 
leurs  amis  :  la  crainte  de  trou-- 
yer  des  Critiques  ^  les  fait  tra- 
railler  avec  beaucoup  plus  de 
foin  les  ouvrages  qi£ils  dejli'- 
nent  au  Public^  & ^^j^J^  ^^^" 
dre  criminel  envers  eux  que 
d^expofer  au  grand  jour  ce  quils 
n^  ont  fait  que  pour  être  vu  dans 
le  particulier. 

Mon  Frère  s'ejl  pourtant 
lajjfé  vaincre  ,  je  lui  ai  fait 
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3jr    PRÉFACE,  &c. 

fintir  qiHun  homme  dé  fort  état 
devoir  Je  dépouiller  de  tout  amour 
propre  j  &  je  lui  ai  promis  en 
même  tems  que  je  ferois  part  au 
Publie  déjà  répugnance  à  lui 
offrir  un  Ouvrage  qui  ne  lui 
paroît  pas  digne  de  lui.  Il  me 
permit  donc  de  publier  Ja  Rela^ 
tion  après  que  je  lui  eu  donné 
parole  que  je  ri  y  ajouter  ois ,  oïl 
tien  retranckerois  aucune  cir-> 
confiance,  fétois  bien  éloigné 
de  penfer  autrement  ;  ainji  Von 
peut  compter  que  tout  ce  quon 
ya  lire  eji  conforme  à  la  plus 
ixaéie  vérité. 
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Il  y  avoit  fi  long-tems 
que  vous  me  témoigniez  avoic 
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i       t^oyage  5^  naufrage 

envie  d'apprendre  le  détail  du 
Voyage  que  j'ai  fait  en  Cana-» 
da ,  que  craignant  de  voua 
donner  lieu  de  fupçonner  mon 
amitié  ,  fî  je  Contmuoîs  à  me 
refufer  à  votre  defir ,  j'ai  char- 
gé un  de  mes  Frères  de  vous 
remettre  une  Relation  de  tout 
ce  qui  m'efl:  arrivé.  Vous  me 
marquez  l'avoir  reçue  :  &  vousi 
tous  plaignez  en  même  tems 
qu'elle  eft  trop  fuccinte  ,  & 
que  vous  feriez  bien  aife  de 
l'avoir  plus  détaillée.  Je  vous 
aime  trop  pourne  pas  me  faire 
Un  plaifir  de  vous  contenter. 
Ne  vous  attendez  pas  a 
Voir  cette  Relation  foutenue 
par  l'élévation  du  ftile  ,  la 
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àu  P.  CreJp^L  ;       |, 

force  des  expreffions  ,  &  la 
variété  des  images  ;  ces  grâces 
de  lefprit  ne  me  font  point 
naturelles  :  d'ailleurs  elles  net 
conviennent  guérçs  qu'aux 
fixions,  La  vérité  n'a  pas  be- 
foin  d'ornemens  pour  être 
goûtée  de  ceux  qui  Taiment 
fincerement ,  on  a  même  de  la 
peine  à  la  reconnoître  quand 
elle  eft  offerte  fous  ces  traits 
dont  on  a  coutume  de  parer 
le  faux  pour  lui  donner  quel-» 
que  renèmblance  avec  elle. 

Vous  devez  vous  fou  venir 
que  fur  la  fin  de  l'année  1 72  3 
j'étois  encore  à  Avefnes  en. 
fiaynaut  ;  je  reçus  alors  de 
jHies  Supérieurs  la  perfnilîiQi^ 
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4  J^oy^^  5*  naufrage 
de  pafler  dans  le  Nouveaux- 
Monde  j  il  y  avoit  long-tems 
que  je  la  foUicitois  ,  &  ç'au-^ 
roit  ete  me  mortifier  beau-* 
coup  que  de  me  la  refufer.  -^ 
--Je  partis  donc  le  25  Jan- 
vier de  Tannée  1724;  je  paf- 
/ai  par  Cambrai  où  j'eus  le 
plaifir  de  vous  embraflèr  ,  ÔC 
lorfque  je  fus  arrivé  à  Paris  je 
pris  une  obédience  du  R.  P. 
Julien  Guefdron ,  Provincial 
de  S.  Denis ,  de  qui  dépendent 
les  Miflîons  de  la  Nouvelle* 
France. 

Il  leroît  aflèz  inutile  de 
vous  parler  de  Paris  j  vous  le 
connoiflèz  mieux  que  moi , 
^  vous  fçavez  par  expérience 
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toutes 

çons  d'être  la  j^remiere  ville 
du  monde. 

J'en  partis  le  premier  de 
Mai  pour  me  rendre  k  la  Ro- 
chelle ,  où  j'arrivai  le  dix-huit 
du  même  mois  ;  je  n'y  fis  pas 
un  long  fejour ,  car  après  m^y 
être  pourvu  de  ce  qui  m'etoit 
necefEire  pour  la  traverfêe , 
je  m'embarquai  fur  le  vaiflèaii 
du  Roi  le  Chameau ,  com^ 
mandé  par  Meffieurs  de  Tilly 
&  Mefchain ,  Ueutenans  de 
vaiflêaux* 

Le  vingt -quatre  Juillet^ 
jour  que  nous  mîmes  à  la  voit 
le,  fut  marqué  par  la  mort 
Robert 
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6      Voyage  &  naufrage 

Intendant  en  Canada  :  c'ëtoît 
un  fort  galant  homme ,  &  qui 
paroiflbit  avoir  les  qualités 
nëceflàires  pour  remplir  di- 
gnement le  pofte  qui  fui  etoit 
confie. 

Après  deux  mois  &  demi 
d'une  navigation  afîèz  heu- 
reule,  nous  arrivâmes  devant 
Québec  (  i  ).    J'y  reftai  jut 

(i)  Québec  eft  là  Capitale  du  Canada 
ou  Nouvellç-France  ,  la  réfidence  du 
Gouverneur  Général  &  de  rincendanr. 
Cette  ville  eft  fituée  fur  le  grand  fleuve 
de  S.  Laurent,  &  le  flux  amené  dans  fon 
port  les  plus  grands  vailTèauî^  ,  quoi- 

Ju'elle  foit  éloignée  de  la  mer  de  plu$ 
e  cent  dix  lieues.  Elle  eft  décorée  a  un 
Evêché,  d*un  Confeil  Souverain  ,  d'un 
Collège  deflTervi  par  les  Jefuites ,  d'un 
Çpayent  de  RecoUets  ^  d'uq  des  Reli-» 

qu'en 


t  demi 
z  heu- 
devant 
:ai  jut 

u  Canada 
lence  du 
uendanr, 
d  fleuve 
dans  foa 
,  quoi- 
de  plu? 
rée  d'un 
,  d'un 
t  d'un 


du  P.  Crefpel,  7 

qu'en  1 726  ,  &  n*y  remarquai 
rien  de  plus  particulier  que  ce 
qu'en  difent  les  Voyageurs  j 
&  que  vous  pouvez  voir  dans 
leurs  Relations* 

Le  dix-fèpt  Mars  de  Pannee 
de  mon  départ  de  Québec  , 
M.  de  la  Croix  de  Saint- Val- 
lier ,  Evêque  de  cette  ville  , 
me  conféra  la  Prêtrife  ,  &  me 
donna  peu  de  tems  après  une 
Miiïion  ou  Cure  appellee  Fo-* 


gieufes-  Urfelines,  d'un  Hôpital  général 
&  d'un  HôreUDieu.  Elle  eft  partagée  en 
haute  &  baffè  ,  cette  dernière  partie  eft 
fur  le  rivage  du  fleuve.  On  trouve  dans 
la  haute  un  fort  confidérable ,  le  Gou- 
verneur Général  y  loge  ^  &  le  canon  du 
fort  domine  entièrement  le  porc  on 
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rel  &  fituee  au  Sud  du  fleuve 
S,  Laurent  (i)  ,  entre  les  vil- 
les de  Trois  -  Rivières  Ôc  de 
MonreaL 

On  me  tira  de  ma  Cute  o\i' 
j^avois  d^ja  demeure  deux  ans^ 
pour  me  faire  Aumônier  d'un 
parti  de  quatre  cens  François 
que  M.  le  Marquis  \q  Beau- 
fiarnors  avoit  joint  a  huit  cm 

èmmmÊmmmÊmmmmmémmmmÊmÊÊmÊmmaiÊtmt^BmiàmÊmmémÊàaÊlÊm 
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(i)  La  foiirce  de  ce  fîeuve  eft  encore 
inconnue,  il  tombf  du  Kic  fupérieur,. 
fucceffivement  dans  les  lacs  Huron ,  Eiié 
&  Ontario ,  d*où  il  fe  rend  à  la  uv^r  dans 
le  golfe  qui  port^  Ton  nom  ,  ^  qui  eft 
teuninéa  l'Eft  par  Tij^  Jde  Terrçneuve. 
Il  arrofe  les  villes  de  Monrè^I,  T^fois- 
livieres  &  Québec  ;  les  feuls  établiffe- 
ifnens  du  Canada  qui  niéritçrlc  propre- 
ment le  nom  de  ville*      ,  .   ^\t.A 
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neuf  cens  Sauvages  de  toute 
forte  de  Notions  :  il  y  avoit 
furtout  des  Iroquob  (ï)  >  des 


rançois 
\  Beau- 


îft  encore 
apérieur  ^ 
ron,Ené 
lii^r  dans 
qui  eft 
r^neuve. 
^  T^ois- 
ctablifre- 
propr 


e- 


•  I  '  4*^ 


(  I  )  Les  ifoquois  habitent  au  Sud  du 
fleuve  S.  Laurent ,  entre  les  Colonies 
Françoifes  &  Angloifes.  Ce  font  à  pré- 
fent  les  Peuples  les  plus  puiiTans ,  les 
plus  guerriers  &  les  plus  politiques  des 
naturels  de  l'Amérique  leptentrionalç. 
Ils  confillent  en  fix  Nations  confédérées 
&  la  forme  de  leur  gouvernement  eft  à 
peu  près  femblable  à  celui  des  Cantons 
Suides ,  ou  des  différentes  Provinces  qui 
compofent  la  République  de  Hollande» 
Nous  avons  dans  l'intérieur  de  la  Colo- 
nie quelques  villages  dlroquois  qui  fe 
font  convertis  &  fournis  au  Gouverne- 
ment François ,  autant  que  des  Sauvages 
peuvent  s'y  foumettre.  Us  nous  ont  lert- 
du  &  rendent  encore  des  fervices  très- 
importans ,  fur-tout  pendant  la  guerre; 

Les  Hurons  occupoient  autrefois-  les 

.terres  fituées  entre  les  lacs  Huran  ,  Erié 

&  Ontariov  Us  en  ont  été  chalTés  par  les 

Bij 
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Hurons  ,  des  Nepifîîngs ,  8c 
des    ^  ataoûacs  y    aux^juels 


Aiî 


^  H 


Troquois.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  incor- 
porés arec  ks  vainqueurs ,  n*ont  eu'd'au- 
.tre  reflburce  qite  de  fe  retirer  auprès  dés 
Colonies  Françoifes.  Cette  N^ition  palFe 
pour  la  plus  fpirituelle  de  ce  continent', 
elle  efl  a^uellemenc  réduite  iun  très- 
petit  nombre. 

*:  Les Nepilïîngs demeurent  au  Nord-Eft 
du  lac  Huron ,  aux  environs  d'un  lac  qm 

i>orte  le  nom  de  ces  Peuples.  Suivant  le 
?.  Charlevoix,  ce  font  les  vrais  Algon- 
(]uins  qui  ont  du  faire  autrefois  une  n^ 
non  nombrenfe,  puifque  leur  langue  eft 
la  plus  répandue  oe  toutes  celles  qui  fub- 

-iillent  dans  cette  partie  de  TAmérique. 

r  Les  Outaoiiacs  fréquentent  ordinaire- 
ment la  rivière  connue  fous  leur  nom. 
Elle  fe  jet^e  dans  le  fleuve  S.  Laurent 
quelques  lieues  au-deffûs  de  Monreal. 
Ces  trois  dernières  Nations  font  alliées 
«les  François  depuis  rétabliirement  de  ta 
Colonie»  ao  ail  >ç  vv 
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M.  P^fet,  Prêtre ,  &  le  Père  de 
la  Bertonniere  ,  Jefuite  ,  fer- 
voient  d'Aumôniers,  Ces  trou- 
pes commandées  par  Mon  fieur 
de  Lignerie  y  avoient  commit 
fion  d'aller  détruire  une  Na- 
tion appell^e  les  Renards  (  i  )  , 
dont  la  principale  habitation 
eft  éloignée  de  Monreal  d'en- 
viron quatre  cens  cinquante 
lieues.  » 

Nous  partîmes  le  cinq  Juîa 
1728  j  &  montâmes  près  de 


(i)  Le  vrai  nom  de  ces  Peuples  eft 
les  Outagamis.  Leur  pays  eft  placé  à 
rOueft  du  lac  Michigaii ,  autrement  dît 
des  Illinois.  Les  Ren.uds  ont  été  pref- 
que  entièrement  détruits  par  les  armes 
des  Franijois  ôc  des  Sauvages ,  leurs  Al- 
liéj» 
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cent  cinquante  lieues  la  grart- 
<le  Rivière  qui  porte  le  nom 
desOutaoiiacs ,  &:  qui  e(l  rem- 
plie de  fàuts  ôc  de  portages* 
Nous  la  quittâmes  à  Ma taouaiî 
potïir  prendre  celle  qui  con^ 
ûuit  au  lac  N^piffing  ou  Mi- 

f)iffing;fon  cours eft  de  trente 
ieues  ,  &  fe  trouve  coupe  de 
fàuts  &  de  portages  comme 
celle  des  Outaoiiacs,  De  cette 
rivière  nous  entrâmes  dans  le 
lac  dont  la  largeur  eft  d^envî- 
ron  huit  lieues  ,  ôc  de  ce  lac 
la  Rivière  des  Çrançoîs  nous 
conduifit  bien  vite  dans  le  lac 
Huron  ,  où  elle  fe  jette  après 
avoir  parcouru  plus  de  trente 
lieues  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité»  '^  ^ 
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*  Comme  il  n'eft  pas  pofli- 
ble  que  beaucoup  de  perfon- 
nés  aillent  enfemble  fur  ces 
petites  rivières  ,  on  ëtoit  con- 
venu que  ceux  qui  paflèroient 
Jes  premiers  attenuroient  les 
autres  k  l'entrée  du  lac  Hu- 
ron  ,  dans  un  endroit  nom- 
me la  Prairie  ,  &  qui  eft  en 
effet  très-belle.  Ceft-là  que 
j'ai  vu  pour  la  première  fois 
des  Serpens  a  (onnettes  (i) 
[dont  la  morfure  eft  mortel- 
e  ;.  iorfque  j'aurai  le  plaiCr 

(i)  Le  Serpenta  fonnettes  eft  ordi- 
nairement cle  la  grofleur  5c  de  la  lon- 
gueur des  plus  grandes  Couleuvres  de 
france.  On  en  trouve  quelquefois  de 
beaucoup  plus  gros,  puifqupii  en  a  vii 
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de  vous  voir ,  je  vous  parlerai 
plus  particulièrement  de  ces 
animaux ,  il  fuffit  à  préfentde 
vous  dire  qu'aucun  des  nôtres 
n'en  fut  incommode. 


qui  étoîent  capables  d*avaler  un  Lapin. 
II  a  le  col  plar,  la  tête  petite ,  les  couleurs 
affèz  vives ,  dont  le  jaune  pâle  eft  la  cou- 
leur dominante.  Sa  queue  eft  écailleufe, 
un  peu  applatie ,  ôc  l'on  prétend  qu'elle 
croît  tous  les  ans  d'une  rangée  d'écail- 
lés. Elle  eft  terminée  par  plufieurs  petits 
corps  durs,  unis  deux  à  deux,  ôc  enve- 
loppés d'une  membrane  mince ,  trans- 
parente, féche,  de  façon  que  cet  animal 
ne  peut  fe  remuer  fans  rendre  un  certain 
bruit  que  l'on  entend  d'environ  30  pas. 
On  trouve  dans  le  pays  une  Plante  con- 
nue fous  le  nom  de  ce  Serpent,  dont  la 
racine  broyée  ôc  appliquée ,  eft  un  re- 
mède infaillible  contre  le  venin  de  ce 
reptile.  (  Le  P.  Charlevoix  N.  Mémoi- 
res de  la  Louifiane.  ) 
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Le  vîngt-fix  Juillet ,  nous 
fumes  tous  reunis ,  je  célébrai 
la  Meffe  que  j^avois  différée 
jufqu'à  ce  tems ,  &  le  lende- 
main nous  partîmes  pour  nous 
rendre  à  Michillima  ou  Mit 
fîllima  Kinac  ^  qui  eft  un 
pofte  fitue  entre  les  lacs  Hu- 
ron  &  Mechîgan.  Quoique 
nous  eulïîons  cent  lieues  à 
faire  ^  le  vent  nous  fut  fi  fa- 
vorable ,  que  nous  arrivâmes 
en  moins  de  fix  jours.  On  y 
refta  quelque  tems  pour  rac- 
commoder ce  qui  avoit  été 
endommagé  dans  les  portages 
'&  dans  les  fauts  ^  j'y  bénis 
deux  drapeaux ,  &  y  enterrai 
quelques  Soldats  que  la  fati- 


lé     Voyage  &  naufrage 

gue  ou  la  maladie  nous  avoît 
enlevés. 

,  Le  lo  Aonty  nous  partî- 
mes de  Michillima  -  Kinac  6c 
fûmes  dans  le  lac  M^chigan* 
Le  vent  qui  nous  y  retint 
deux  jour^onna  le  tems  à 
nos  Sauvages  d'aller  à  la 
chaflèi  ils  en  rapportèrent  de 
rOrignac  (i)  &  du  Caribouc, 


(i)  L'Orignac  ou  original  eft  cequ*on 
appelle  en  Allemagne ,  Pologne  &  Ruf- 
•fie.  Elan  ou  la  Grand-bête,  Qti  animal  a 
dans  le  Canada  la  grolTeur  d'un  Cheval , 
ou  d*un  Mulet  d'Auvergne ,  fon  bois  eft 
prefque  aurtî  long  que  celui  du  Cerf, 
mais  il  eft  plus  large  ,  incliné  fur  le  dos  , 
plat  ôc  fourchu  comme  celui  du  Daim , 
fa  queue  eft  très-courte,  fon  poil  eft  mêlé 
de  gris-blanc  &  de  rouge-noir>  Le  Ca- 
ribouc  eft  moins  haut  que  Toriginal ,  6c 
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&  furent  aflez  honnêtes  pour 
nous  en  offrir  une  partie. 
Nous  fîmes  d'abord  quelques 
façons  ,  mais  ils  nous  force- 
xent  d'accepter  leur  preTent  ^ 
&  nous  dirent  que  puifque 
nous  avions  partagé  avec  eux 
les  fatigues  de  la  route  ,  il 
étoit  jufte  qu'ils  partageaflènt 
avec  nous  les  foulagemens 
qu'ils  y  av oient  trouves ,  & 
qu'ils  croiroient  n'être  point 
Jio rames  s'ils  en  ufoien 


au- 


3L 


tient  pins  de  TAne  que  du  Cheval  ou  du 
j  Mulet ,  il  égale  pour  le  moins  le  Cerf  en 
'agilité.  Il  ne  diffère  de  la  René,  fi  célè- 
bre dans  les  pays  feptentrionaux  de  TEu- 
rope ,  que  par  fon  poil  qui  eft  brun  ou 
un  peu  roux.  (CJaarlevoix  Lahontan.) 
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trement  envers  les  autres  hom^ 
mes.  Ce  difcours  qu'un  des 
nôtres  me  rendit  en  fran- 
çois ,  me  toucha  fènfible- 
ment.  Quelle  humanité  dans 
des  Sauvages  !  &  combien  ne 
fe  trouve-t'il  pas  d'hommes 
en  Europe  auxquels  le  titre  de 
barbares  conviendroit  beau- 
coup mieux  qu'aux  habitans 
de  r Amérique.      •     '^ 

La  générofité  de  nos  Sau- 
vages leur  mérita  une  vive 
reconnoiflàncç  de  notre  part  ; 
il  y  avoir  déjà  du  tems  que 
n'ayant  point  trouvé  d'en- 
droits propres  à  la  chaffè , 
nous  avions  été  contraints  de 
ne  manger  que  du  lard.  Ce 
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quils  nous  donnèrent  d'Ori- 
gnae  &  de  Caribouc  ^  remé- 
dia au  dégoût  que  nous  com- 
mencions d'avoir  pour  notre 
nourriture  ordinaire. 

Le  quatorze  du  même 
mois, nous  continuâmes  notre 
route  jufqu'au  Détour  de 
Chicagou  ;  &  de-^la ,  en  fai- 
fant  la  traverse  du  Cap  a  la 
Mort ,  qui  eft  de  cinq  lieues , 
nous  reçûmes  un  coup  de 
1  vent  qui  pouflà  contre  la  cote 
plufieurs  canots  qui  ne  purent 
doubler  une  pointe  pour  fè 
mettre  à  Tabri  :éls  furent  bri- 
fés  dans  ce  choc  ,  &  Ton  fut 
obligé  de  difperfer  dans  les 

autres  les  hommes  qui  par  le 
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plus  grand  bonheur  du  mort* 
de  avoient  tous  échappe  au 
danger. 

Le  lendemain ,  nous  tra- 
rerfâmes  au-x  Folles- Avoifnes 
(ij ,  afin  d'en  inviter  les  ha- 
bitans  à  yenîr  s'oppofer  à 
Botre  defcente  ;  ils  donnèrent 
dans  le  panneau  y  &  furent 
entièrement  défaits^,  ^i  "  ^ 
>'^Hous  allâmes  camper  le 
lout  fuivant  \  Pentrëe  d'une: 
idviere  nommée  la  Gajparde  ; 

(i)  Le  vrai  nom  de  ces  peuples  eft. 
/^s  Malomines,  On  les  appelle  Folles- 
Jtvoifnesxiaiiomd'iine  efpéce  de  Ris  qui 
^froît  en  abondance  &  fans. culture  dans 
les  terres  marécageufés  de  ces  Cantons  : 
h  plupart  de  ces  Peuples^n  ibnc  leui: 
principak  nourriture^ 
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nos  Sauvages  entrèrent  dans 
Je  bois ,  &  en  rapportèrent 
plufieurs  chevreuils.  Cette 
efpece  de  gibier  eft  fort  com-' 
mune  en  cet  endroit  j  auffi  en^ 
fîmes-nous  notre  proyifion 
pour  quelques  jours. 

Le  17  vers  raidi,  nous  fî- 
mes halte  jufqu'au  foir,  afin 
de  n^arriver  que  la  nuit  au 
pofte  de  la  Baye.  Nous  vou- 
lions furprendire  lès  ennemis 
que  nous  fçavîons  être  chez' 
tes  Sequîs  leurs  allies ,  dont 
le  village  eft  auprès  du  fort 
Saint -François.  Nous  noui 
mîmes  en  route  dans  l'obfcu- 
rité,  &  arrivâmes  à  minuit  à 
1-entree  de  la  rivière  des  Re- 
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nards  où  eft  bâti  notre  Forti 
Aulli-tôt  que  nous  y  fumes  ^ 
Monfîeur  de  Lignerie  envoya 
quelques  François  au  Com- 
mandant pour  fçavoir  s'il  y 
avoit  en  effet  des   ennemis 
dans  le  village  des  Saquis , 
&  ayant  appris  qu'il  devoit 
y  en  avoir  ,  il  fit  paflèr  de 
Tautre  côte  de  la  rivière  tous 
les  Sauvages ,  avec  un  déta- 
chement de  François,  pour 
environner   Thabitation ,    ôc 
ordonna  que  le  refte  de  no5 
troupes  y  entrât.  Quelques 
précautions  que  Pc.i  eût  pri- 
{es  pour  cacher  notre  arrivée , 
les  ennemis  en  eurent  con- 
noiflànce,  ôc  rous  fe  fauve- 
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rent ,  )l  Pexception  de  quatre , 
dont  on  fit  prëfent  à  nos 
Sauvages ,  lefquels  ,  après 
s'en  être  bien  divertis  ,  les 
tuèrent  à  coups  de  flèches. 

Je  fus  avec  peine  témoin 
de  cet  horrible  fpedacle ,  & 
je  ne  pouvois  accorder  avec 
la  façon  dont  nos  Sauvages 
m'a  voient  paru  penfer  quel- 
ques  jours  auparavant ,  le 
piaifir  qu'ils  prenoient  à  faire 
louffrir  ces  malheureux,  en 
les  faifànt  pafler  par  l'horreur 
de  trente  morts  avant  de  leur 
ôter  la  vie.  J'aurois  bien  vou- 
lu leur  demander  s'ils  n'ap- 
percevoient  pas  comme  moi 
cette  oppofmondefemimens. 
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&  leur  reprëfenter  ce  que  je 
voyois  de  condamnable  dans 
leur  procède;  mais  ceux  des 
nôtres  qui  pouvoient  me  fer- 
vir  d'interprètes,  étoient  de 
Tautre  côte  de  la  rivière  ^  & 
je  fus  obligé  de  remettre  à 
une  autre  fois  à  fatisfaire  ma 
curîofité.  ^  M 

Après  ce  petit  coup  de 
main  ,  nous  montâmes  la  ri- 
Ttere  des  Renards,  qui  eft 
toute  pleine  de  rapides,  & 
dont  le  cours  eft  d'environ 
35  a  40  lieues.  Le  24  Août , 
nous  arrivâmes  au  village  des 
Puants  (i^  bien  difpofés  à 

(i)  Cette:  nation  habite  aux  environs 
«le  la  Baye  qui  porte  le  même  nom,  6c 
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détruire  ce  que  nous  y  trou- 
verions d'habitans  ;  mais  leur 
fuite  avoit  preVenu  notre  ar- 
rivée y  &  nous  ne  pûmes  que 
brûler  leurs  cabanes  &  rava- 
ger leur  bled  d^Inde ,  qui  leur 
lert  de  nourriture  principale. 
Nous  traverfâmes  enfuite 
le  petit  lac  des  Renards  au^ 
bout  duquel  nous  campâmes  ; 
&  le  lendemain  ,  jour  de  S.. 
Louis,  nous  entrâmes  après 


qui  eft  un  Golfe  ou  Cul-de-fac  forme 
par  le  lac  Michigan  ou  des  Illinois.  Gei- 
mot  Puant  ^  dans  là  langue  de  ces  p«at 
pies,  n'ehiporce  pas  le  même  fens  que 
nous  lui  donnons  ordinairement.  Ils  ap- 
pellent ainfi  la  merj  &  fuivant  cette 
notion,  le  mot  Puant  pourroit  fignifier. 
le  peuple  maritime.. (il^Z-c/w  Canada.) 
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la  Mefle  ^  dans  une  petite  ri- 
vière oui  nous  conduifit  dans 
une  eipece  de  marais ,  fur  le 
bord  duquel  eft  fituee  la  gran- 
de habitation  de  ceux  que 
nous  cherchions.  Leurs  allies 
les  Saquis  les  avoient  fans 
doute  avertis  de  notre  appro- 
che ;  ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  nous  attendre^  & 
nous  ne  trouvâmes  dans  leur 
village  que  quelques  femmes 
que  nos  Sauvages  firent  ef- 
claves ,  &  un  vieillard  qu'ils 
brûlèrent  à  petit  feu ,  fans 
paroître  avoir  aucune  répu- 
gnance a  commettre  une  ac- 
tion  aufli  barbare.  ^  ^  v  . 
Cette  cruauté  me  parut 
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eaucoup  plus  marquée  que 
celle  qu'ils  avoient  exercée 
contre  les  quatre  Sauvages 
que  l'on  avoit  pris  dans  le 
village  des  Saquis.  Je  faifis 
cette  occafion  &  cette  cîr- 
conftance  pour  fàtisfaire  la 
curiofite  dont  je  vous  parlois 
il  y  a  un  moment.  Il  y  avoît 
un  de  nos  François  qui  fça- 
voit  la  langue  Iroquoife  j  je 
ile  priai  de  dire  aux  Sauvages 
Éjue  j'étois  furpris  de  les  voir 
faire  fouffrir  avec  tant  de  plai- 
fir  un  pareil  fupplice  à  ce  maU 
heureux  vieillard  ^  que  le  droit 
'e  la  guerre  ne  s'etendoit  pas 
jufque-là^  &  qu'il  me'fem- 
bloit  qu'une  telle  barbarie  de- 
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iTientoit  les  principes  dans  leC*. 
quels  ils  m'avoient  parus  être 
à  regard  de  tous  les  hommes. 
XJïï  Iroquois  prit  la  parole  ^ 
,&  ditj  pour  juftifier  lès  ca- 
marades ,  que  quand  ils  tom- 
toient  entre  les  mains  des 
Renards  &  des  Saquis  y  ils  en 
jcecevoient  des  traitemens  en- 
core plus  cruels  ,  &  que  c'é- 
toit  la  coutume  parmi  eux  de 
traiter  leurs  ennemis  comme 
ils  en  feroient  traites  s'ils 
€toient  vaincus, 

J'auroîs  fort  fouhaitë  Iça- 
voir  la  langue  du  Sauvage 
qui  avoit  parle,  pour  lui 
montrer  ce  qu'il  y  avoit  de 
défedueux.  &  de  condamna- 


% 
•i'^ 


-âge 

dans  lef-. 
iras  être 
lommes. 
parole  ^ 
r  lès  ca- 
ils  tom- 
ains  des 
is  y  ils  en 
mens  en- 
:  que  c'e- 
ai  eux  de 


î  comme 
s'ils 


Ltes 


aitë  (ça- 
Sauvage 
our  lui 
voit  de 
damna- 


.    âuP.Crefpd.  \     a^ 

|)le  dans  fa  reponfe ,  mais  il 
llut  me  contenter  de  lui 
ire  reprëfenter  que  la  natur. 
e ,  &  particulièrement  la  re- 
ligion ,  exigeoient  que  no\x% 
fufîîons  humains  les  uns  en-^ 
Pvers  les  autres  ;  que  la  modé- 
ration dévoie  nous  conduire 
•en  tout  y  que  le  pardon  & 
roubli  des  maux  que  l'on 
iious  feit ,  eft  une  vertu  dont 
la  pratique  nous  eft  expret 
|ëment  ordonnée  par  le  Ciel  j 
que  je  concevois  bien  qu'ils 
le  dévoient  point  épargner 
es  Renards  &  les  Saquis,* 
ais  qu'il  ne  falloit  leur  ôter 
a  vie  que  comme  à  des  rebel- 
les &  a  des  ennemis  de  l'Etat , 
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&  non  pas  comme  à  leurs 
ennemis  particuliers  ;  que  leur 
vengeance  ëtoit  criminelle; 
que  defcendre  à  des  excès 
femblables  a  ceux  dans  let- 
quels  ils  etoient  tombes  en- 
vers les  cinq  hommes  dont  ils 
avoient  inhumainement  pro- 
longe la  vie  pour  les  faire 
mourir  dans  les  tourmens  les 
plus  cruels ,  c'etoit  en  quel- 
que forte  juftifier  la  barbarie 
qu^ils  leur  reprochoient  ;  que 
le  droit  de  la  guerre  permet- 
toit  Amplement  d'ôter  la  vie 
à  fon  ennemi ,  &  non  pas  de 
s'eny vrer ,  pour  ainfi  dire, 
de  Ion  fang  ,  &  de  le  plon- 
ger dans  le  défefpoir  ^  en  le 

faifant 
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aifant  mourir  par  une  autre 
oie  que  celle  des  armes,  & 
ans  un  autre  lieu  que  celui 
u  combat  ;  enfin  que  c'etoit 
eux  à  donner  aux  Saquis  & 

f'  ux  Renards  l'exemple  de 
ette  modération ,  qui  eft  le 
partage  des  bons  cœurs,  & 
qui  fait  admirer  &  aimer  la 
jKeligion  chrétienne ,  &  con- 
Ifequemment  ceux  qui  la  pro- 
&llènt.  '^  î^f^-^ 

^t  Je  ne  fçais  ù  mon  Inter- 
Jjrête  ne  rendit  pas  bien  tout 
^e  que  je  venois  dé  dire ,  mais 
e  Sauvage  ne  voulut  jamais 
on  venir  qu'il  etoit  parti  d'un 
aux  principe.  J'allois  encore 
flui  faire  dire  quelquesraifons,. 
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lorfqu'on  donna  ordre  de  paf- 
ièr  jufqu'au  dernier  Fort  des 
^«nnemis.  Ge  pofte  eft  fitué 
:£ir  le  bordd'une  petite  ri  vîere 
qui  fe  joint  à  une  autre  que 
iHoïi  nomme  Ouijconcin  y  & 
qui  fe  jette  a  trente  lieues 
^e-là  dans  le  Miflifipi., 
^  Nous  a'y  trouvâmes  per- 
sonne 3  &  comme  nous  n'a- 
vions pas  d^ordre  d'aller  plus 
Ibinviîous  employâmes  quel- 
'^ues  jours  à  ruiner  entière- 
ment la  campagne,  pour  ôter 
à  lîennemi  le  moyen  d*y  fub- 
ér-  Ce  pays  eft  aflez  beau , 
terre  y  eft  fertile ,  le  gî- 
îîxier  commun  &vde  trës-bon 
^dk  ^  4^;  mias  y  Ibnt  fort 
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froides  ,  &  les  jours  extrême- 
ment chauds. 

Après  cette  expédition ,  fi 
outefois  on  peut  appeller  de 
e  nom  une  démarche  abfo- 
ument  inutile ,  nous  reprî- 
es  la  route  de  Monreal  , 
i<iont    nous   étions    éloignés 
;<l'environ    quatre  cens    cin- 
iiquan te  lieues •  En  pafïànt  nous 
prûlames  le  Fort  de  la  Baye^ . 
5j^arce  qu'étant  trop  voifîn  des- 
j^nemis^  il  n'auroit  pas  etë- 
«ne  retraite  fûre  aux  François 
jue  Ton  y  auroit  laifles  pour 
e  garder.  Les  Renards  ani^ 
es  par  les  ravages  que  nous  • 
vions  faits  fur  leurs  terres  ,- 
liSc   perfuadés,  que    nous    ne 
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34     Voyage  &  naufrage 

viendrions  pas  une  féconde 
fois  dans   leur   pays ,    dans 
l'incertitude  d^y  trouver  des 
habitans  j  auroient  pu  obliger 
nos  troupes  à  fe  renfermer 
dans  le  Fort ,  les  y  auroient 
attaques  &  peut-être  vaincus. 
Lorfque   nous   fûmes  a  Mi- 
chillima-Kînac ,  le  Comman- 
dant donna  carte-blanche  à 
tout  le  monde.  Il  nous  reftoit 
encore  trois  cens  lieues  a  fai- 
re ,  &  les  vivres  nous  auroient 
infailliblement   manqué  ,   fi 
nous   n*avions  pas  fait   nos 
efforts  pour  arriver  prompte- 
ment.  Les  vents  nous  favori- 
ferent  dans  le  paflàge  du  lac 
Huron  ,  mais  nous  eûmes  des 
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pluies    prefque   continuelles 
en  remontant  la  rivière  des 
François  j  en  traverfant  le  lac 
N^piflîng ,  &  fur  la  petite 
^rivière  de  Mataouan  :  elles 
eflèrent  lorfque  nous  entrâ- 
mes dans  le  neuve  des  Ou- 
taouacs.  Je  ne  puis  vous  ex- 
primer   avec    quelle  vîteflë 
|nous  defcendîmes  cette  gran- 
ide  rivière  :  Pimagination  ièule 
eut  en   prendre   une   jufte 
iee.  Comme  fetois  avec  des 
gens  que  Texpe'rience  avoit 
endus  habiles  a  fauter  les  ra- 
ides  ,  je  ne  fus  pas  des  der- 
tiers  à  Monreal  ^  j'y  arrivai 
e  28  Septembre,  &  n'en  for- 
tis  qu'au  Printems  pour  obéix 
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à  Tordre  qui  me  fut  donné  de 
defcendre  à  Que'bec. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé 
dans  cette  ville  v  que  notre 
Commiflàire  me  déftina  pour 
le  pofte  de  Niagara  (i)  qui 


C.    .-*i- 


A^  (  i  )  Niagara  eft  un  établiflèment  Fran- 
çois, avec  un  Fort  fitué  fur  le  lac  Onta- 
rio, à  peu  de  diftance  de  la  fameufe  Ca- 
■tarade  ou  Saut  qui  porte  ce  nom.  En 
KJyS,  M.  de  la  Salle  jetta  dans  ce  lieu 
lès  fondemens  d*un  Fort.  Il  fut  obligé 
^'interrompre  fon  travail ,  Se  de  le  for- 
tifier feulement  de  paliffades,  par  ména- 
gement pour  ks  Iroquois  qui  en  pre- 
•floient  ombrage*,  mais  la  Colonie  ayant 
.depuis  déclaré  la  guerre  a  ces  peuples, 
le  fort  fut  achevé  en  i6S6y  i  la  vue  des 
froquois,  &  même  aux  pieds  de  leurs  ha- 
bitations. Par  la  paix  qui  fut  conclue  dans 
la  fuite ,  ils  cédèrent  aux  François  leurs 
liabitàtiôrïs  voiiines  de  Niagara^    (  le 
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%{i  un  nouvel  établiflement 
avec  une  fortereflè  fituëe  h 
rentrée  d'une  belle  rivière 
qui  porte  le  même  nom,  Ôc 
ui  eft  formée  par  la  iameufe 
chute  de  Niagara  au  fud  da^ 
ïâc  Ontario  ôca  6  lieues  dé 
/notre  Fou.  - 

Je  repris  donc  là  route  de 
yHonréal ,  &  de-là  je  paflai 
01  Frontenac  (i)  ^  ou  Gatara- 


hevalier  de  Toiiti.)  Ce  Fort  a  été  mis 
tilans  un  meilleur  état  depuis  la  paix  d'CJ- 
recht.  C  eft  de- là  (ans  doute  qi^e  VA\x* 
eur  le  traite  de  nouvel. établifTemenc. 
(i)  Ce  fort  fu'c  projette  en  \6yi  pat 
.  de  Courcelles  5  Gouverneur  Général 
u  Canada.  On  étoit  alors  en  paix  avec 
les  Iroquois,  3c  Ton  appréhendoit  leur 
■<>ppofitiQn.  M.  de  Courcelles  convoqua 
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kouy,  qui  eft  un  Fort  bâti 
à  rentrée  du  lac  Ontario. 
Quoiqu^il  ne  foit  éloigne  de 
Monreal  que  de  quatre-vingt 
lieues  ,  nous  fûmes  quinze 
jours  a  nous  y  rendre  y  a  caufè 
des  rapides  qu'il  faut  monter. 
Nous  y  attendîmes  quelqut 
tems  que  les  vents  nous  ae- 
vinflent  favorables  j  car  on  y 

;^  quitte 
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leurs  Députés  dans  ce  lieu>  qui  étoit 
nommé  par  les  Sauvages  Catarocouy^  oii 
il  fe  rendit  lui-même.  Lesiroquais  s*y 
trouvèrent  en  grand  nombre  j  ils  applau- 
dirent au  delTein  du  Gouverneur  Géné- 
ral ,  mais  ce  projet  ne  fut  exécuté  qu*en 
1^75,  par  M.  le  Comte  de  Frontenac  fon 
fuccefTeur,  dont  le  Porta  pris  le  nom.  On 
l'appelle  au(ïï  Fon  de  Catarocouy.  (le 
P.  Charlevoix.) 
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itte  le  canot  pour  prendre 
tin  bâtiment  que  le  Roi  a  fait 
Conftruire  exprès  pour  le 
tranfport  de  Niagara.  Ce  bâ- 
iment ,  qui  eft  d'environ  qua'* 
re-vingt  tohneaûx  de  port^ 
ft  fort  léger ,  &  fait  quelque- 
fois ce  trajet ,  <jui  eft  de  loi-^ 
Xante  &  dix  lieues  ,  en  moins 
Me  trente-lix  heures.  Le  lac 
#ft  fort  lain  ^  fans  ëcueils ,  ôc 
#ès- profond;  j-ai  jette  dans 
]|  milieu  près  de  Cent  brafTes 
de  lignes,  fans  pouvoir  en 
rouver  le  fond:  fa  larofeur 
eut  être  d'environ  trente 
eues,  &  la  longueur  d'envi- 
fon  quatre-vingt-dix. 
?    Npus  mîmes  à  la  voile  le 
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22  Juillet,  &  nous  arrivâmct 
k  notre  pofte  le  27  au  matin  • 
Je  trouvai  l'endroit  fort  agréa- 
ble ;  la  chafle  &  la  pêche  y 
produifent  beaucoup ,  les  bois 
y  font  de  toute  beauté,  ôc 
remplis  fur-tout  de  noyers , 
de  châtaigniers,  de  chênes  j 
d'ormes  &  de  herables  ,  com- 
me il  ne  s'en  trouve  point 
en  France,  ^r  fD^    ^  -i 

La  fieVre  traverfà  bien-tôt 
les  plaifirs  que  nous  goûtions 
à  Niagara ,  &  rious  incom- 
tnoda  jufqu'à  Pentrëe  de  l'Au- 
tomne qui  diffipa  le  mauvais 
air.  Nous  paflames  l'Hiver 
allez  tranquillement ,  je  pour- 
vois même  dire  aflez  a^rea- 
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blemcnt,  fi  le  vaiflèau  qui 
devoit  nous  apporter  nos  ra- 
fraîchiflTemens  n'eût  pas  été 
contraint ,  après  avoir  efTuyé 
une  horrible  tempête  fur  le 
4  lac ,  de  relâcher  a  Frontenac , 
&  ne  nous  eût  mis  par -la 
dans  la  neceflité  de  ne  boire 
nue  de  l'eau. 

Comme    la   faifon    était 

vancée ,  il  n'ofà  remettre  a 

ib  voile  j   &  nous  ne  reçu- 

|fies  nos   provifions   que  le 

remier  jour  de  Mai. 

Depuis  la  Saint-Martin  ,  le 

de  vin  m'avoit  em- 


célébrer  la  MeflTe  ; 
le  bâtiment  fut 
faire  la  Pâque  à 
E  ii 
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toute  la  gatriifon  ,  &  je  par^ 
tis  pour  le  Détroit  (i)  à  la 
follicitation  d'un  Religieux 
de  mon  Ordre  qui  y  etoît 
Millionnaire.  Il  y  a  100 
lieues  de  Niagara  a  ce  pofte , 
qui  eft  fîtue  à  6  lieues  de 
Tentrëe  d'une  fort  belle  ri- 
vière ,  environ  1 5  lieues  en- 
deçà  du  fond  du  lac  Èné. 
,:  Ce  lac ,  qui  peut  avoir  1 00 


■^i 


'.1 


'% 


(  I  )  L'Etabliflement  François  que  l'Au- 
teur appelle  le  Détroit ^  confifte  en  un 
Fort  à  qui  Ton  a  donné  le  nom  de  Pont- 
chartrain.  Piufieurs  Sauvage?  de  diffé- 
rences nations  fe  font  établis  dans  le 
voifinage  du  Fort.  Ce  pofte  eft  fitué  fur 
Jo  Détroit  qui  joint  le  lac  Huron  au  lac 
Erié.  C'eft  de-là  qu'on  lui  donne  quel- 
quefois le  nom  de  Fort  du  Détroit* 
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lîeues  de  long  &  30  de  lar- 

Ige ,  eft  fort  plat ,  Se  par  con- 

ilequent    mauvais    quand    il 

vente  ;  vers  le  nord  ,  au  def- 

iius  de  la  grande  pointe  d'E-* 

iCorres  ,  il  eft  borde  de  fables 

fort  hauts ,  de  forte  que  fi  Ton 

ëtoit  pris  de   vent  dans  les 

endroits  où  il  n^  a  point  de 

liebarquement ,  ce  qui  ne  fe 

^trouve  que  toutes  les  trois 

Bcues  ^  Texperience  a  fait  voir 

^x'xl  faudroit  nëceflairement 

TCrir. 

J'arrivai  au  Détroit  le  dix-r 
ptieme  jour  depuis  mon  de- 
rt;  le  Religieux  que  j'alloiy 
ifiter  me  reçut  d'une  manière 
<Ç[ui  caraélerifoit  à  merveille 
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le  plaifir  que  nous  fentons 
ordinairement  lorfque  nous 
trouvons  un  de  nos  compa- 
triotes dans  un  pays  éloigné  ; 
ajoutez  à  cela  que  nous  étions 
du  même  Ordre ,  &  que  le 
même  motif  nous  avoit  eloi- 
gnés  de  notre  patrie.  Je  lui 
étois  donc  cher  par  plus  d'un 
endroit ,  auflî  n'oublia-t-il 
rien  pour  me  marquer  com- 
bien il  étoit  lenfible  à  ma  vi- 
fite.  C'étoit  un  homme  un 
peu  plus  âgé  que  moi\,  & 
très-recommandable  par  les 
fuccès  qu'avoient  eu  {es  tra- 
vaux apoftoliques.  Sa  maifon 
etoit  agréable  &  commode , 
c'étoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon 
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Duvrage  j  &  le  fepur  de  la 
ertù; 
Il  parcageoït  le  tems  quï 
fn'etoit  pas  rempli  par  les  de- 
f  roirs  de  fa  charge ,  entre  Pe- 
ude  &  les  occupations  de  la 
ampagne  ;  il  avoir  quelques 
livres,  &  le  choix  qu'il  en 
avoitfait^donnoitune  idée  de 
a  pureté  de  fès  mœurs  Ôc  de 
li^'ëtenduede  fesconnoiflances. 
Ea  langue  du  pays  lui  ëtoit 
|(Ièz  familière ,  &;  la  facilité 
fvec  laquelle  il  la  parloir ,  le 
endoit  cher  k  plufieurs  Sau- 
agesqui  lui  communiquoicnt 
urs  réflexions  fur  toute  for- 
e  de  fujets  ,  &  principale- 
toent  fur  la  Religion.  Uaffa=- 
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bilite  attire  de  la  confiance  i 
&  perfonne  n- en  m^ritoît  pl-us 
que  ce  Religieux.  - 

Il  avoit  poufle  la  complaît 
fance  envers  quelques  habi- 
tans  iuDetroit,  jufqu-à  leur 
apprendre  la  langue  Françoi- 
fe.  Parmi  ceux-là  ,  jfen  ai  vu 
plufieurs  dont  le  fens  droit 
&  le  jugement  folide  ôc  pro-^ 
fond  aur oient  fait  des  hom* 
mes  admirables/^  même  en 
France  y  Ci  leur  erprit  avoit 
ete  cultive  par  Tetude-  Pen- 
dant tout  le  tems  que  je  ref- 
tai  chez  ce  Religieux,  je  trou^ 
vois,  tous  les  jours  de.  nou^ 
velles  raifons  d'envier  un  fort 

pareil  an  fien,.  En  ua  mox^ 
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etoit  heureux  ,  a  la  façon 
ont  les  hommes  doivent 
être ,  pour  ne  point  rougir 
e  leur  bonheur.. 

Après  avoir  fait  au  Détroit 
e  qui  m'y  avoit  attiré  ,  je 
lepris  le*chennnde  Niagara  ^ 
©ù  je  reftai  encore  deux  ans  ; 
Rappris  pendant  ce  tems  aflez' 
|Je  la  langue  des  îroquois  & 
|es  Outaoiiacs>  pour  m^en^ 
'^etenir  avec  eux.  Cette  étude 
procura  d'abord  le  plaifir 
lier  converfàtion  avec  quel-  ^ 
ues  Sauvages ,  lorfque  j'ai- 
ois  me  promener  aux  envi-, 
ns  de  mon  porte.  Dans  la 
ite  vous  verrez  qu'elle  me^ 
t  d'une  grande  utilité  j,  ôç: 
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qu'elle  me  fauva  la  vie^ 

Lorfque  mes  trois  ans  de 
refidence  a  Niagara  furent  ex- 

f)ires ,  on  me  fît  relever  ;  c'eft 
a  coutume  ,  &  je  fus  paflèr 
Thiver  au  couvent  de QuebeCr 
Ce  fut  pour  moi  une  gran- 
de fatisfadion  de  pafTer  là 
cette  fàifon  rigoureufe.  Si  l'on 
n'y  a  point  de  fuperflu,  du 
moins  n'y  manque-t-on  pas 
du  necefïàire  ;  &  ce  qui  n'eft 
pas  le  plus  petit  agrément  y 
on  y  reçoit  des  nouvelles  de 
fà  patrie  ,  &  on  y  trouve  des 
gens  avec  qui  l'on  peut  s'en 
entretenir* 

L'Aumônier  du  fort  Fron- 
tenac ou  CatarakoUy ,.  tom- 
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la  malade  au  commencement 
u  printems ,  &  notre  Com- 
i/Iàire  me  deftina  pour  aller 
couper  fa  place.  Je  vous  aï 
eja  parle'  de  la  fituation  de 
c  pofte;  on  y  vit  agréable-^ 
ent ,  &  le  gibier  fe  trouve 
en  abondance  dans  les  marais 
(dont  Frontenac  eft  envi-- 
;onnë. 
Je  n'y  reftaî  que  deux  ans  j 
me  rappella  à  Monréal  ^ 
quelque  tems  après  on. 
'envoya  à  la  pointe  de  la 
chevelure  dans  le  lac  Cham- 
elain  (i).  Il  ne  fera  pas  fans 

(1)  Le  lac  Champelain  porte  le  non* 
de  M.  Champelain,  Fondateur  de  Quc^ 
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doute  inutile  de  vous  appren- 
dre pourquoi  cette  pointe 
f)orte  le  nom  de  Chevelure  : 
orfque  dans  leurs  courfes  les 
Sauvages  tuent  quelqu'un ,  ils 
ont  la  coutume  de  lui  enlever 


bec&  premier  Gouverneur  du  Canada > 
qui  en  fit  la  découverte.  Ce  lac  fe  dé- 
charge dans  le  fleuve  Saint- Laurent,  par 
une  rivière  nommée  ci  -  devant  des  Iro-^ 
quoisy  ou  de  Richelieu^  &  plus  connue 
à  préfent  fous  le  nom  de  SoreL  En  i  (>  ^4, 
les  François  élevèrent  trois  Forts  pouc 
mettre  la  Colonie  à  l'abri  des  ineurfions 
des  Iroquois ,  qui  defcendoient  ordinai- 
rement par  cette  rivière.  L'année  fui- 
vante  on  bâtit  un  quatrième  Fort  dans 
une  ifle  du  lac  Champel'ain,  qui  fut  nom- 
mé Sainte-^nne^  ôc  qui  porra  enfuite 
le  nom  de  la  Motte^  dunom  du  Capitaine 
qui  avoit  prcfidéi  faconftruâ;ion.(K^/laf. 
Annuelles  du  Canada»^       ,- 
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chevelure ,  qu'ils  apportent 
u  bout  d'une  perche  ,  pour 
trouver  qu'ils  ont  défait  leur 
nnemi.  Cette  cérémonie  ^  ou 
vous  voulez  cette  coutume 
tommença  fur  cette  pointe , 
près  une  efpece  de  combat 
pu  beaucoup  de  Sauvages  fu- 
i|ent  dépouilles  de  leur  che- 
4^elure ,  qui  donna  le  non\ 
||i  lieu  où  fe  livra  la  bataille* 
^^  Le  lac  Champelain  peut 
^oir  5  5  lieues  de  long  j  il  eft 
êktié  de  plufieurs  ifles  très- 
reables  ^  &  fbn  eau  ^  qui 
très-bonne  j  le  rend  ex- 
êmement  poiflbneux.  Le 
rt  que  nous  avons  dans  cet 
fndroit    porte   le    nom   de 
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S.  Frédéric;  fa  iituation  eft 
avatirtageufè,  car  il  eft  bâti  fur 
une  pointe  afïèz  élevée ,  & 
diiftante  d^environ  ij  lieues 
du  fond  du  lac ,  vers  le  nord; 
il  fert  de  clef  a  la  Colonie 
de  ce  côté-là;  c'eft -à-dire  du 
côté  des  Anglois ,  qui  n'en 
font  éloignés  que  de  20  ou 
50  lieues. 

•  J'y  arrivai  le  17  Novem- 
bre 1735.  La  faifon  qui  corn 
mençoit  à  être  rigoureufé 
multiplia  les  fatigues  de  notre 
route  ;  c'eft  une  des  plus  pé- 
nibles que  j'aye  faite  dans  le 
Canada  ,  fi  toutefois  j'en  ex- 
cepte mon  naufrage.  Vous 
ièrez  le  maître  d'en  juger • 
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Le  jour  de  mon  départ  de 
Ihambly  y  pofte  eloignd  de 
àint  -  Frédéric  d'environ  zjo 
eues ,  nous  fûmes  obligés 
e  coucher  dehors ,  &  pen- 
nt  la  nuit  il  nous  tomba 
es  d'un  pied  de  neige.  L'hy- 
yer  continua  comme  il  avoit 
nimencé,  &  quoique  nous 
ions  logés ,  nous  ne  fouf- 
mes  pas  moins  que  fi  nous 
ions  été  en  pleine  campa- 
gne. Le  bâtiment  où  l'on  nous 
ailoit  mis  n'étoit  pas  encore 
licvéj  nous  n'y  étions  que 
"'dîocrement  a  couvert  de 
pluie ,  &  les  murailles  , 
i  avoient  douze  pieds  d'é- 
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paiffèur,  n'étant  achevées  quô 
depuis  peu  de  jours,  ajoutè- 
rent encore  aux  incommodi* 
tes  que  nous  recevions  de  la 
ïieîge  &  de  la  pluie.  Beau- 
coup  de  nos  Soldats  furent 
attaques  du  fcorbut ,  &  nous 
filmes  tous  tellement  iicom^ 
modes  des  yeux  ^  que  nous 
craignions  de  perdre  la  vue 
ians  reflburce.  Nous  n'étions 
pas  mieux  nourris  que  loges; 
à  peine  trouve-t-on  aux  envi- 
rons de  ce  porte  quelques  per- 
drix ,  &  pour  y  manger  du 
chevreuil ,  il  faut  aller  le  cher- 
cher jufqu'au  lac  du  Saint-Sa- 
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ement  (  i  ) ,  qui  en  eft  ^loi- 
e  de  7  ou  8  lieues • 


a«to 


>i 


(i)  Le  lac  du  Saint- Sacrement  cfl:  fi- 
lé au  fud  du  lac  Champelain.ll  y  a  com- 
tnication  entre  les  deux  lacs,  mai& 
Saut  interrompt  la  navigation  de  Tun 
autre.  Il  fut  ainfi  nomme  en  16^0 
le  P.  Ifaac  Jogues^  Jéfuite  ^  qui  y 
jiva  avec  le  fieur  Bourdon  la  veille 
la  fête  du  Saint-Sacrement.  Ce  Mif- 
nnaire  établit  la  même  année  une 
flion  chez  les  Aeniez^.  une  des  na- 
s  Iroj^uoifes  *,  elle  habite  aux  envi- 
is  de  ce  lac.  Les  HoUandois  avoient 
s  un  fort  à  peu  de  diftance  des  terres» 
'S$-  Agniez,  Ôc  ce  fort  éroit  fitué  fui^ 
ym  rivière  nommée  Maurice^  dont  le» 
Lirs  tendoit  au  fui  Les  François &2  lei» 
)llandois  entretenoient  une  bonne  in- 
iligence-.    Les  deuk   nations-  éroient 
lies  au  point  que  les  François-,  lorf- 
fils  avoient  guerre  avec  le»  l'roquois y. 
Dient  avertis  par  les  HoUandois- j  âçs 
;^iûuy.eiiiens  &:-des  projets  de  ces  peiia^- 
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-  On  vint  achever  notre  bâ- 
timent dès  que  la  laifon  put 
le  permettre  j  mais  nous  ai- 
mâmes  mieux  camper  pen- 
dant  l'Eté  que  d'y  refter  plus 
long-tems.  Nous  ne  fûmes 
pourtant  pas  plus  a  notre  aife, 
car  la  fièvre  nous  furprit  tous, 


-»j 


pies ,  qui  venoient  à  leur  connoiflance. 
Quand  les  François  établirent  en  i6^6. 
àvi  confentement  des  Iroquois ,  un  fort 
avec  du  canon  ,  au  bourg  d'Onnonta- 
gué,  que  Ion  peut  regarder  comme  la 
place  principale  de  ces  peuples  ,  puit 

3ue  c'eft  le  lieu  de  Taflemblée  générale 
e  la  République  Iroquoife,.  les  Hol* 
landois  félicitèrent  les  François  fur  leur 
arrivée.  Les  Anglol's  qui  ont  pris  de  re- 
tenu ,  par  droit  de  bienféance  la  Nou- 
velle-Hollande, n'ont  pas  confervé  les 
mêmes  fentimens  de  cordialité  &  de 
lîîodérarion.  (  Rcl.  annuelles  du  Canada.) 
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féance  la  Non- 
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pas  un  de  nous  ne  put 
uir  des  agremens  de  la  cam- 
agne. 
Cet  état ,  je  Pavoue ,  corn- 
ençoit  a  m'être  a  charge^ 
rfque  vers  le  mois  d'Août  > 
reçus  de  moQ  Provincial 
«ne  obédience  pour  retour- 
jper  en  France.  Le  Religieux 
ue  notre  Commiflàire  en^ 
ya  pour  me  relever  ,  etoir 
notre  Province,  &  fe  nom- 
BÉoit  Pierre  Verquaillé.  Ilar- 
ifera  le  2 1  de  Septembre  1736^^ 
'  Saint-Frëderic ,  &  j'en  par- 
s  le  même  jour  k  quatre  ou^ 
nq  heures  du  foir. 
Le  lendemain  nous  eûmes^ 
Ifcn  vent  favorable  qui  nous^ 


-   il 
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poufla  jufqu^  la>  Pointe-au^ 
Fer,  éloignée,  de  Ghambly 
d!environ  huit  lieues., 
.  '  ^  Le  2  3  nous  penfâines  périr 
en  fautant  le  rapide  de  Sainte- 
Théréfe  ;:  ce  fut  là  le  dernier 
danger  que  je  courus^  jufqu'à 
mon  arrivée  à-  Québec  ,  où 
je  ccmptois  m'embarquer  in^ 
cefl&mment  pour  la  France;; 
i^  Voilà  le  récit  abrégé  des 
courfes.que  j'ai  faites  dans  une 
partie  de  la  Nouvelle-Francei 
Ceux  qui  ont  voyagé  dans  i:e 
pays  ,,  peuvent  voir  que  je 
itonnoisleterrein;  c'eftà  quoi 
jjg:  me  (uis  plus  particulière- 
ment: attachéi  Les  relations 
dfe  quantité   de.  voj^agpufâ 


i 

1 


^- 


ïufiagt 

Pointe-au^ 
^  Chambly 
eues., 

ifâmes  pe'rir 
le  de  Sainte- 
à  le  dernier 
irus^  jufqu-a 
*uebec  ,  où 
ibarquer  in^ 
la  France;; 
abrège:  des 
es  dans  une 
^lie-France; 
igë  dansce 
ir  que  je 
^eft  à  quoi 
rticuliere- 
relations 
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us  apprendront  mille  cho* 
que  je  n'aurois  fait  que  re- 
ster après  eux.  En  vousecri- 
nt  mes  voyages ,  mon  déf- 
ia a  été  de  ne  vous  de'tail- 
r  que  le  naufrage  que  j^ai 
it  en  revenant  en  France.. 
lies  circonftances  qui  Tont 
aicompagné  font  tout-à-faic 
ntes  :  préparez  votre 
ur  a  rattendriflement  &  a 
trifteflè.  Tout  ce  qui  me 
:e  à  vous  écrire  n'excitera: 
Wtre  curiofité  qu'en  augmen- 
votre  ^ 


comp; 
point 


de 


bo 


vous 
entièrement  ;  le 
ordinairement 
malheurs  des. 


nsr. 


fen- 


aux 


aur- 
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très,.  Qui  ne  s'attendrit  point 
fur  les  maux  de  fès  frères , 
porte,  pour  aiiifi  dire,  un 
caradere  de  réprobation  qui 
le  fëpare  avec  juftice  de  la 
focie'té  humaine. 

Je  demeurai  quelque  tems 
à  Québec  pour  attendre  une 
occafion  de  retourner  en  Fran- 
ce; il  s'en  préfènta  deux  eii 
même  tems  :  la  première  étoit 
celle  du  vaiflèau  du  Roi  le 
Héros  ,  &  dont  je  ne  profitai 
point  i  Tautre  me  fut  oflfeite 
par  le  fieur  de  Fréneufe  j  Ca- 
nadien ,  iflu  de  la  noble  fa- 
mille des  d'Amours.  La  liai- 
£on  qui  étoit  entre  nous  me 
fit  accepter  fon   offre  avec 


à 


m 


ifrage 

idrit  point 
!es  feeres, 
^  dire,  un 
bation  qui 
flice  de  la 

ielquetems 
tendre  une 
ler  en  Frai> 
ta  deux  en 
îmiere  etoit 
du  Roi  \t 
ne  profitai 
fut  offerte 
neufe  j  Ca- 
t  noble  fa- 
rs. La  liai- 
;e  nous  me 
offre  avec 
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laîfîr  y  &c  je  ne  pus  me  refu- 
er  à  la  prière  qu'il  m'a  voit 
ite  deluifervir  d'Aumônier^ 
'^toit  un  très-galant  hora-» 
e  j  qu  une  expérience  de 
uarante-fix  années  avoit  ren- 
u  très-habile  dans  la  naviga- 
^on;  &  Mefïîeurs  Pacaud^ 
ïrefbriersde  France  &  Arma- 
ursala  Rochelle ,  n'avoient 
ittas  cru  pouvoir  confier  leur 
vire  appelle  la  Renommée  ,. 
m  de  meilleures  mains.  Ce 
Intiment  etoit  neuf  ^  bon  voi-s 
r  j  commode  ,  chargé  de 
ois  cens  tonneaux  ,  &  arme 
quatorze  pièces  de  canons^ 
Plufieu  rs  MefTieurs  deman- 
dèrent ,  pour  leur  fureté  6c 
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'  62     f^oyage  &  naufiage 

leur  agrément ,  à  paflèr  avec 
*  nous ,  de  forte  que  nous  étions 
cinquante-quatre  hommes  fur 
ce  vaifleau. 

Nous  levâmes  Fancre  & 
mîmes  a  la  voile  le  j  de  No* 
vembre  avec  plufieurs  autres 
navires  ^  &  mouillâmes  tous 
enfèmble  au  Trou  Saint-Pa- 
trice, k  5  lîeueade  Québec. 

Le  lendemain  nous  fîmes 
la  traverle ,  c'eft-à-dire  y  :jue 
nous  traverfâmes  du  fud  au 
.nord  le- fleuve  Saint-Laurent; 
nous  arrivâmes  le.  même  joui 
au  bout  de  l'ifle  d'Orléans , 
diftante  de  Québec  d'environ 
neuf  lieues  5  &  nous  jettâmes 
f  ancre  au  cap  Maillard,^ 


y^J 


il 


ufiage 
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nous  étions 
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fur 


Tancre  & 
le  3:  de  No- 
leurs  autres 
liâmes  tous 
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de  Québec, 
nous  fîmes 
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d'environ 
us  jettâmes 

lardi^ 
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ÎLe  5  nous  appareillâmes 
our  palier  le  Goufïre;  mais 
nous  fut  impoffible  den 
nir  à  bout  ce  jour-là  ,  Se 
ous  nous  vîmes  contraints 
retourner  à  Tendroit  d'où 
bus  étions  partis ,  pour  évi- 
ter d'être  entraînes  par  le  cou* 
tillnt  5  qui  attire  de  fort  loin 
•^cet  endroit.  *  ^ 

^^  Nous  fûmes  plus  heureux 
ÎSsllendemain  ,  car  nous  paC- 
Hines  ce  Gouffre  fans  dan- 
avec  le  fieur  Veillon^ 
icommandoit  un  brigantiii 
ur  la  Martinique,  &  qui 
ne  nous  n'avoit 


la  veille, 


pu  le 


navires  avec  lefquels 
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nous  avions  rais  a  la  voHe, 
Tavoient  pafTe  dès  la  première 
fois ,  ainfi  nous  nous  trouvâ- 
mes fans  compagnie  &  jetâ- 
mes l'ancre  à  la  Prairie  ,  pro- 
che  Pille  aux  Coudres. 

Le  7  nous  continuâmes 
notre  route  jufqu'à  rifle  aux 
Lièvres  ^  &  de-là  jufqu'à  Ma- 
than,  où  il  s'éleva  un  petit 
vent  de  nord  dont  notre  Ca- 
pitaine ,  qui  en  connoifToit  I2 
rnalignitë  ,  fur -tout  dans  la 
faifon  où  nous  étions  ,  nouj 
avoua  qu'il  y  avoit  tout  à 
craindre.  Il  jugea  donc  a  pro- 
pos de  relâcher  pour  trouver 
un  mouillage,  c'eft-à-dire  un 
endroit  propre  à  nous  fervn 


.■i 


iifiagc 

a  la  voile, 
la  première 
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l'abri  contre  la  tempête  qui 
lous  menaçoit.  Peu  de  tems 
tprès  les  vents  nous  oblige- 
nt a  virer  de  bord,  &  le 
indemain  1 1  du  mois ,  vers 
heures  du  foir ,  ils  .e  jet- 
irent  au  nord-nord-tH ,  au 
lk)rd-efl: ,  à  reft-nord-cfl: ,  à 
Ifeftj,  enfin  jufqu'au  /ud-fud- 
y  où  ils  dominèrent  près  de 
tux  jours.  Pendant  tout  ce 
tims  nous  louvoyâmes  le 
long  de  Tifle  Anticofti  (  i)  , 


^(0  L'ifle  d'Aiiricofti  eft  placée  à  l  em- 

uchiire ,    Ôc   preUjue   au  milieu   du 

uve  Saint- Laurent.  Elle  eft  beaucoup 

s  longue  que  large ,  ëc  s'écend  envi- 

40  lieues,  nord  -  eft  &  fud- oueft; 

eft  fans  habitans,  du  moins  féden- 

res.  On  n'y  trouve  aucun  port  où  un 

Gij 
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les  ris  pris  dans  nos  huniers  j 
mais  dès  que  les  vents  curent 
faute  au  fud-fùd-oueft  ,  nous 
gouvernâmes  fur  le  compas 
au  fud-eft-quart-d'eft ,  &  au 
fud-eftjjufqu'au  14  au  matin. 
Ce  jour-là  nous  tâchâmes  de 
faire  côte  ,  mais  nous  échouâ- 
mes à  un  quart  de  lieue  de 
terre ,  fur  la  pointe  d'une 
batture  de  roches  plates ,  éloi- 
gnée d'environ  huit  lieues  de 
la  pointe  méridionale  de  Tifle 
Anticofti. 

Les  coups  de  talon  que 
notre  navire  donnoit ,  étoient 


•*~^ 


vaiiïeau  puiffe  être  en  fureté.  (  Charlç^ 
voix.) 
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1  fréquens  ,  que  nous  crai- 

nions  à  chaque  minute  de  le 
ivoir  ouvrir  Tous  nos  pieds. 

1  falloir  que  le  tems  fût  bien 
nauvais  ,  &  que  les  Matelots 
liéfèfperaflènt  beaucoup  de 
notre  falut  ,  puifqu'aucun 
4'eux  ne  vouluttravailler  afer- 
ïer  notre  mâture  &  les  voiles, 

uoique  la  fatigue  qu'ils  cau- 
bient  au  bâtiment  pût  avan-^ 
0t  notre  perte.  Ueau  entroit 
avec  abondance;  la  crainte 
a^oit  ôté  la  préiènce  d'efprit 
"   plus  de  la  moitié  de  nos 

jens ,  &  le  défordre  général 

mbloit  nous  annoncer  no- 

e  mort. 

Sans  notre  Canonier,  no*- 

Cj  nj 
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tre  fituation  feroic  devenue 
bien  plus  affreufe;  il  courut 
à  la  foute  au  bifcuit  (i)  j  & 
quoique  l'eau  y  fût  déjà ,  il 
en  jetta  une  partie  en  entre- 
pont. Il  penfa  aulîi  que  quel- 
ques fufils^  un  barril  de  pou- 
dre j  &  une  caifïè  de  gargouf- 
fes  y  nous  deviendroient  uti- 
les en  cas  que  nous  échapaf- 
fions  au  danger  ;  c'eft  pour- 
quoi il  fit  tranfporter  tout 
cela  dans  les  hauts.  Sa  pré- 
caution ne  fut  pas  inutile  ,  & 


'*■ 


idMïM'ij 


(i)  Soute  eft  le  plus  bas  des  étapes  de 
l'arriére  du  vaiffeau.  Il  eft  ordinaiiemeiit 
enduit  de  plâtre,  pour  mieux  conferver 
les  poudres  &:  le  bifcuit. 


iifrage 

it  devenue 
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uit  (^Oj& 
ût  dëja ,  il 
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ns  les  effets  qu'elle  produi- 
t ,  je  n'aurois  pas  la  confo- 
tion  de  vous  donner  cette 
dation.   La  mer  ëtoit  aufli- 
rte  que  le  vent,  ni  l'une 
ji  l'autre  ni  diminuoient  ;  les- 
l^agues  avoient  emporte  no- 
tlire  gouvernail^   &  nous  fu- 
ites obliges  de  couper  notre 
ât  d'artimon  pour  le  jetter 
bas-bord  (ij.  Nous  mîmes 
,  fuite  notre  canot  à  la  mer  , 
ta  prenant  toutefois  la  pre- 
c»ition  de  le  paflèr  en  avant^,^ 


(i)  Bas- bord  fe  dit  da  côte  du  vaif- 
ui  quieft  à  main  gauche,  enregar- 
|nc  vers  la  proue.  Le  côté  de  la  maiii 
toite  s'appelle  Stribord,  du  mot  Dex- 
PAbord,  dont  on  fe  fervoit  autrefois. 
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de  peur  qu'il  ne  fût  pouffé 
&  brife  contre  le  navire.  La 
vue  de  la  mort  y  &  Pefpérance 
de  la  retarder ,  donna  du  cou- 
rage à  tout  le  monde  ,  & 
quoique  nous  fuflîons  fûrs 
d'être  malheureux  dans  cette 
ille  inhabitée  ,  du  moins  pen- 
dant plufieuas  mois  ,  chacun 
de  nous  croyoit  gagner  beau- 
coup en  s'expafant  a  tout 
louffrir  pour  fe  conferver  la 
vie. 

Après  avoir  mis  notre  ca- 
not à  la  mer ,  nous  fufpen- 
dîmes.  la  chaloupe  aux  pa- 
lans  (i),,    afin  d'embarquer 


%i 


(  i)  Palans,  font,  de  gros  cordages  gar^ 
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|)îus  aifement  tout  ce  que 
'  eus  avions,  &  gagner  bieii 

îte  le  large ,  pour  nous  pre*- 
;f erver  de  la  mer  ,   qui  nous 

uroit  peut-être  poufles  con- 
tre le  vaillèau,  fi  nous  ne 
iious  en  étions  pas  éloignés 
promptement.  Mais  c'eft  en 
Ifain   que  les  hommes   s'ap-^ 

Îuyent  fur  leur  prudence  ; 
)rfque  Dieu  veut  appéfantir 
j^    main    fur    eux  y     toutes 
rs  précautions  font   inu- 
es.     .        .  j.  '  ■-,'-  .    •  ^     ,.. 


^s  de  pales  de  fer  par  un  bout.  Se  ama^ 
lés  de  l'autre  à  une  des  vergues.  On  fe. 
prt  de  ces  cordages  pour  enlever  les  faiv 
%au.\ dans.le  vailleaiu. 
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Nous  entrâmes  dans  la  cha- 
loupe au  nombre  de  vingt 
personnes  ,  &c  dans  Tindant 
la  boucle  du  palan  de  devant 
manqua  ^  jugez  de  notre  état: 
la  chaloupe  refta  fufpendue 
par  derrière ,  &c  de  ceux  qui 
etoient  dedans  ,  plufieurs 
tombèrent  dans  la  mer ,  d'au- 
tres reflerent  attachés  aux 
barres,  &  quelques-uns,  par 
le  moyen  des  cordages  qui 
pendoient  le  long  du  navire, 
remontèrent  dans  le  bord. 

Le  Capitaine  voyant  ce 
défaflre  ,  fit  couper  ou  f.Lr 
le  palan  de  derrière  5  &  la  cha- 
loupe étant  revenue  a  fa  toi> 
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5  danslacha^ 
e  de  vingt 
ms  rinftant 
m  de  devant 
î  notre  état; 
a  fufpendue 
de  ceux  qui 
j  plufieurs 
i  mer ,  d'au- 
ttachés   aux 
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Drdages  qui 
j  du  navire, - 
j  le  bord, 
voyant  ce 
3er  ou  ..\ci 
e ,  &  la  cha- 
ueà  fa  toi> 
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ture(i),  je  me  rejettai  dedans 
=éour  Ikuver  Meffieurs  Lévê- 
ue  &  Dufrefnois  qui  étoient 
rets  d^être  noyer.   Pendant 
ie  tems ,  la  mer  maltraita  fî 
fcrt  notre  chaloupe ,  que  PeaU; 
f  entroit  de  tous  côtés.  Point 
et  gouvernail  5  point  de  for- 
et ,    un    vent  aiîreux ,    une 
||uye  continuelle  ,  une  mer 
tÊL  fureur  &  dans  fon  reflux  ;; 
que  pouvions- nous  efperer 
u'une  fin  prochaine  ?  Nous 
flies    pourtant   nos    efforts 
ur  gagner  le   large;    une 
rtie  jettoit  Peau  ,  un  avi- 


fij  On  dit  qu'un  bâtiment  eft  revenu; 
Ltonture,  lorfqu'étant  à  l'eau,  il  Cq: 
trouve  dans  une  bonne  6c  jiifte  affiete. 
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ton  nous  fèrvoit  de  gouver. 
nail  5  tout  nous  manquoit  on 
nous  etoit  contraire ,  &  peut 
comble  de  malheur ,  deux 
vagues  qui  nous  couvrirent  ^ 
nous  donnèrent  de  l'eau  juf 
qu'aux  genoux  ;  une  troifiémt 
auroit  infaillibiement  fait  fon 
dre  notre  chaloupe  fous  no> 
pieds.  Nos  forces  diminuoieni 
à  mefure  qu'elles  nous  deve 
iH^ient  plus  neceflàires  ,  noui 
avancions  fort  neu  i  nous 
craignions  avec  raifon  que 
notre  chaloupe  ne  fut  pleine 
d'eau  avant  que  nous  puiîions 
toucher  terre.  La  pluye  nous 
empêchoit  de  diuinguer  les 
tJidroits  propres  a  un  debar* 


l^'^JÎ 
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pement ,  tout  ce  que  nous 
yions ,  nous  paroifîbit  fort 
carpe  ,  ou  plutôt  nous  ne 
yions  que  la  mort. 
Je  crus  qu'il  etoit  tems 
lexhorter  tout  le  monde  à 
mettre  ,   par  un  ade  de 
contrition  ,  en  ëtat  de  paroi- 
tre  devant  Dieu«  J'avois  jut 
qpe-là  diffère  de  le  faire  pour 
i#  point  augmenter  l'epou- 
vattite  ou  diminner  le  coura- 
ge; mais  il  n'y  avoir  plus  à 
reculer  5  &  je  ne  voulois  pas 
afoir  à  me  reprocher  de  ne 
®^être  pas  acquitte  de.  mon 
4|voir.  Chacun  fit  fa  prière, 
&  après  le  Conjiteor  ,  je  don^ 
m  Fabfolution  générale.  Ce- 
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toit  un  fpeilacle  bien  tou- 
chant que  tous  ces  hommes 
qui  travailloient  a  jetter  l'eau 
ëc  à  ramer  j  dans  le  tems 
qu'ils  prioient  le  Seigneur 
d'avoir  pitié  d'eux  ,  &  de  leur 
pardonner  les  fautes  qui  pou- 
voient  les  rendre  indignes  de 
participer  a  fa  gloire;  enfin 
ils  étoient  difpofés  a  la  mort, 
6c  l'attendoient  fàrîs  murmu- 
rer. Pour  moi ,  je  recomman 
dai  mon  ame  a  Dieu  ;  je  re 
citai  le  Mijerere  a  voix  haute, 
tout  le  monde  le  répétoii 
après  moi.  Je  ne  voyois  pluj 
d'efpérance ,  la  chaloupe  étoit 
prête  a  couler  à  fond ,  &  je 
m'étois  déjà  couvert  la  tête 


ai 


lufragt 

bien  tou-  . 
is  hommes 
L  jetter  l'eau- 
ns   le   tems 
£    Seigneur 
: ,  &  de  leur 
tes  qui  pou- 
indignes  de 
loire;  enfin 
îs  a  la  mort, 
ans  murmu- 
recomman 
ieu  ;  je  ré 
voix  haute, 
le    répetoit 
voyois  plus 
aloupeétoit 

fond ,  &  je 
Ivert  la  tête 
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Ac  mon  manteau,   pour  ne 
int  voir  l'inftant  de  notre 
rte ,   lorfqu'un  tourbillon 
vent  nous  pouffa  brufque-» 
ent  à  terre. 

Vous  pouvez  vous  îmagî- 
r  avec  quel  empreffèmeni: 
jious  fortîmes  de  la  chaloupe; 
mais  nous  ne  fûmes  pas  d'a- 
b«)rd  a  Tabri  du  danger  :  plu- 
iiëurs  vagues  nous  couvrirent 
à  Indifférentes  reprifes,  quel- 
qwes-unes  nousabbatirent ,  ôc 
p€tii  s'en  fallut  qu'elles  ne 
néus  emportaffènt  dans  la 
haute  mer^  nous  reTiftâmes 
pourtant  à  leur  violence,  ôc 
i>#us  en  fûmes  quittes  pour 
avaler  beaucoup  d'eau  ôc  de 
iàhk. 
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Dans  ce  defordre ,  quel 
qu'un  eut  la  prefence  d'efprit 
de  prendre  Pamarre  ou  cor- 
dage  qui  ëtoit  attache  à  la 
chaloupe,  afin  de  la  retenir; 
nous  étions  perdus  fans  cette 
précaution ,  comme  vous  le 
verrez  dans  la  fuite. 

Notre  premier  foîn  fut  de 
remercier  Dieu  de  nous  avoii 
délivres  d'un  fi  grand  danger; 
&  en  effet,  fans  un  fècoun 
particulier  de  la  Providence, 
il  etoît  impofîible  que  nous 
evitafîîons  la  mort.  Nous 
étions  fur  une  petite  pointe 
de  fable  ,  féparée  du  gros  de 
Tifle  par  une  rivière  qui  fort 
d'une  baye  un  peu  au-defTus 
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)rdre  ,  quel* 
fence  d'efprii 
arre  ou  cor- 
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ius  fans  cette 
nme  vous  le 
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âTendroit  où  nous  nous 
uvions.  Ce  fut  avec  une 

line  extrême  que  nous  tra* 
|brlàmes  cette  rivière  ;  fa  pro- 
rondeur nous  expofa  à  périr 
V0C  troifiëme  fois.  La  mer  qui 
COmmençoità  fe  retirer  nous 
permit  enfin  d'aller  prendre 
cçr  que  nous  avions  dans  la 
ci^loupe  5  &  de  l'apporter* 
dans  l'ifle  ;  ce  fut  pour  nous: 
ui|i  nouvelle  fatigue ,  mais  il' 
rfjl  avoir  pas  a  différer.  Nous: 
^i)ns  mouilles  jufqu'aux  os  3, 
to|it  ce  que:  nous  avions  Pe- 

t  auiïî  5  comment  en  cet: 
pouvoir  faire  du   feu  T 

us  en  vînmes  pourtant  à: 

ut  après  un  tems  confidé^ 
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'I 


m 


ii.i'i; 


n] 


Ml 


■i  'j 


1 


i;r>" 


nit^ 


80     Voyage  &  naufrage 

rable  ;  il  nous  etoit  plus  ne- 
ceflTaire  que  tout  autre  fe- 
cours  5  6c  quoiqu'il  y  eût 
déjà,  du  tems  que  nous  n'a- 
vions pris  aucune  nourriture, 
&  que  la  faim  dût  nous  prel- 
fer ,  nous  ne  penfames  à  latis. 
faire  ce  befoin  ,  qu'après  quî 
nous  nous  fûmes  un  peu  ré- 
chaufes. 

;  Vers  trois  heures  après  mi- 
di le  canot  vînt  a  terre ,  avec 
fix  hommes  feulement  j  la 
mer  ëtoit  fi  groflè  ^  qu'il  n'é- 
toit  pas  poflîijile  que  plus  de 
perfonnes  s'y  expofadent. 
Nous  allâmes  au  devant ,  & 
prîmes  toutes  les  précautions 
jnéçeflaires  pour  le  tirer  à  nous 
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toit  plus  ne. 
it  autre  fe- 
qu'il  y  eût 
le  nous  n'a- 
i  nourriture, 
it  nous  prei- 
famés  a  latis- 
qu'après  quç 
>  un  peu  re- 
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i  terre,  avec 
ilement  ;  la 
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ns  Tendommager.  C'étoic 
tre  unique  reflburce  ;  fans 
canot ,  nous  n'aurions  ja- 
ais  pu  aller  chercher  dans 
navire  les  vivres  que  leCa- 
itonier  avoit  lauvés ,  ni  rame- 
ner les  dix-fept  hommes  qui 
ëtoient  encore  dans  le  borcl. 
èfPerfonne  n'ofà  pourtant' 
«étreprendre  d'y  aller  ce  jour- 
Ik.  Nous  paflames  la  nuit  bien 
tnftement.  Le  feu  que  nous* 
awons  fait  n'avoit  encore  pu' 
xiffus  fecher  5  &  nous  n'avions  ' 
lien  qui  pût  rftnis  fervir  de^ 
uverture  dans  une  faifon  fi: 
joureufe.  Le  vent  nô^tli  pa-^- 
j^éifToit  augmenter^  ,&  quoi-- 
^He  le  navire  fût  fortv  neuf  ^^ 
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Stt     J^oyage  &  naufrage- 

&  bien  lié,  nous  croyions 
avoir  lieu  de  craindre  qu'ilnc 
pût  tenir  jufqu'au  lendemain 
fans  iè  brifèr,  &  que  ceux 
qui  y  étoient  ne  périflènt  mi-. 
i^Vablement.  Vers  minuit  les 
vents  diminuèrent ,  la  mer 
s'adoucit ,  &  dès  la  pointe  du^ 
jour ,  voyant  le  navire  dans 
le  même  état  où  nous  Tavions 
Iftille  j  plufieurs  Matelots  y 
allèrent  dans  le  canot ,  ils  y 
trouvèrent  tous  nos  gens  en 
bonne  fanté  .  &  qui  avoient 
paiTé  la  nuit  beaucoup  plus  a 
Ifeur  aife  que  nous  ,  puilqu'ils 
avoient  eu  de  quoi  boire  ôc 
manger  j  &  qu'ils  étoient  à 
(IQMvefx..  Oxt,  mit.  qiielquea. 
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5  croyions, 
dre  qu'ilne 
lendemain^ 
que  ceux 
ériflènt  mi- 
5  minuit  les 
it ,    la  mer 
a  pointe  du* 
iiavire  dans 
DUS  l'avions 
Matelots  y 
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los  gens  en 
ui  avoient 
oup  plus  a 
,  puifqu'ils 
oi  boire  ôc 
etoient  à 
t.  quelques 
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vivres  dans  le  canot ,  nos  gens 
y  paflTerent,  &  on  les  amena» 
auprès  de  nousfortà  propos^ 
carlafaimcommençoita  nous 
preflèr  cruellement. 

Nous  prîmes  donc  ce  qui* 
nous  etoit  néceflàire  pour  un. 
repas  ,  c'eft-à-  dire  environj 
trois  onces  de  viande  pour 
chacun  ,  un  peu  de  bouillon^ 
&  quelques  légumes  que  nous 
y  avions  mis.  Il  falloit  nous 
ménager  ,  &  ne  pas  nous  ex- 
polèr  à  manquer  fi -tôt  de 
vivres.  On  envoya  une  fè— 
onde  fois  au  navire  pour 
fiuver  les  outils  du  Char— 
<  pentier ,  du  gaudron ,  ce  qui 
etoit.  néceflàire  pour  raccorar- 
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moder  la  chaloupe ,  une  ha- 
che pour  couper  du  bois  ^  ôc 
quelques  voiles  pour  caban- 
ner.  Tout  cela  nous  fut  d\in 
grand  fecours  ,&  principale- 
ment les  voiles ,  car  il  tomba 
la  nuit  près  de  deux  pieds 
dé  neige,  • 

Le  lendemain  1 6  Novem- 
bre ,  pendant  que  les  uns  al- 
lèrent à  bord  (i)  chercher 
des  vivres  ,  les  autres  travail- 
lèrent ^  tirer  la  chaloupe  du 
iàble  ,  &  parvinrent  à  la  met- 
tre a^fec  par  le  moyen  d'une 


-zi^^ 


m 


(i)  Bord,  fignifie  tout  le  vaiffeau , 
ainfi  relier  à  bord,  aller  à  bord  ^^gnifie 
reder  dans  le  vaitTeau ,  AlUt'.^tCé 
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double  calliorne  (i).  Uétat 
où  nous  la  trouvâmes  ,  nous 
fit  voir  combien  nous  avions 
ete  près  de  notre  perte  y  ÔC 
nous  ne  pouvions  compren- 
dre comment  elle  avoit  pu 
nous  amener  à  terre.  Nous 
employâmes  tous  nos*  foins 
à  la  remettre  en  ^tat.  La  ver- 
ue  d'artimon  (2)  qui  etoit 
enue  a  la  côte  ^  nous  fervk 
lui  faire  une  quille  (3  )• 

(i)  Calliornes,  font  de  gros  cordages 
our  enlever  &  guinder  en  haut  les  rât- 
eaux. 
(2)  La  vergue  eft  une  longue  pîece  de 
31$  5  fufpendue  aux  mâts  pour  fuppot- 
^er  les  voiles.  Celle  d'artimon  eft  cou*» 
hée  de  biais  fur  le  mât  y  les  autres  font 
pofées  horifontalemenr.  ^i^,^  c .» 

(j)  Quille ,  eft  la  piecç  de  charpenta;'^ 
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Nous  fîmes  Petambot  (  i  ) 
avec  un  morceau  de  bois  que 
nous  coupâmes  dans  la  forêt; 
Von  fit  les  deux  bordages  dul 
fond  avec  des  planches  que 
l'on  alla  chercher  a  bord  , 
enfin  elle  fut  rétablie  auflî 
bien  qu'il  nous  eroit  poflible 
de  le  faire. 

Pendant  le  tems  que  ronl 
travailla  au  retabliflèment  de' 
la  chaloupe,  nous  ne  faifions 

qu'un 


qui  s'étend  depuis  la  proue  jufqu*à  la 
poupe,  &  qui  foutient  tout  le  corps  du 
bâtimenr. 

(i^  Etamboc  ou  Erambord,  eft  une 
pièce  de  bois  élevée  fur  la  quille  pour 
loutenir  la  poupe ^  &  principalemenc  1'^ 
gouvernail..  *         '       .^^      |^ 
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qu'un  repas  dans  vingt-quatre 
heures ,  encore  etoit-il  plus 
modique  que  celui  dont  je 
vous  ai  parle.  Il  ëtoit  de  la 
prudence  d'en  agir  de  la  forte  : 
nous  n'avions  dans  le  navire 
que  pour  deux  mois  de  vi- 
fvres;  c'eft  la  provifion  ordi- 
laire  que  l'on  fait  en  partant 
e  Québec  pour  la  France  ^ 
out  notre  bilcuit  etoit  per- 
4u  j,  &  plus  de  la  moitié  de 
Àotre  fourniture  avoir  été 
onfumée  ou  gâtée  pendant 
.es  onze  jours  que  nous  avions 
té  à  la  mer,  Ainfi,  avec 
ute  l'économie  nofîible , 
ous  n'avions  que  pour  cinq 
èmaines  de  vivres.  Ce  calcul , 
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ou  11  vous  voulez  cette  ré- 
flexion ,  nous  annonçoit  no- 
tre mort  au  bout  de  quarante 
jours  ;  car  enfin  il  n'y  avoit 
pas  d  apparence  que  nous  puf- 
iions  avant  ce  tems  tro,uverj 
Toccafion  de  for  tir  de  cette  I 
iile  defèrte.  " 
.  Les  navires  qui  paflènt  aux 
environs  de  cet  endroit ,  font: 
tout-à-fait  hors  de  portée 
d'appercevoir  les  fignaux 
qu'on  pourroit  leur  faire  ; 
d'ailleurs  de  quelle  reflTourcej 
pouvoîent-ils  nous  être?  nos 
provifions  n'etoient  que  pour 
lîx  femaines  tout  au  plus  ^  & 
ces  navires  ne  dévoient  palier 
que  dans  fix  pu  fept  mois* 


ufiage 

i  cette  ré- 
lonçoit  no- 
ie quarante 

L  n'y  avoit   ' 
le  nous  puf- 
;ms  trouver 
tir  de  cette 
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Je  voyois  approcher  le  de-* 
fefpoir  ,  le  courage  ëtoit  ab- 
battu  ,  &  le  froid ,  la  neige  , 
les  glaces  &  la  maladie  ^  fèm- 
bloient  s'être  reunis  pour  nous 
£iire  fouffrir  davantage.  Nous 
fuccombions    fous   le   poids 
Je  tant  de  maux.  Le  navire 
devenoit  inaccefîible  par  les 
glaces  qui  fe  formoient  au- 
our,   le  froid  nous  caufoit 
tine    infbmnie    continuelle , 
nos  voiles  ne  fufEfoient  pas 
à  beaucoup  près  pour  nous 
garantir  de  la  neige  qui  tom- 
a  cette  annee-la  en  fi  grande 
bondance^  qu'elle  couvrit  la 
erre  à  la  hauteur  de  fix  pîeds, 
â^  la  fièvre  avoit  déjà  lurpris 
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plufieurs   de  nos  camarades. 

De  pareilles  c'.rconrtances 
etoient  trop  facheufes  pour 
ne  pas  chercher  a  les  difpofer 
autrement  ;  auflî  penfâmes-j 
nous  à  prendre  un  parti. 

Nous  (çavions  qu'à  Min-| 
gan  5  qui  eft  un  endroit  fituei 
à  la  grande  terre  du  nord(ï), 
il  y  avoit  des  François  qui 
jhivernoiçnf  pour  faire  la  pêr 


(  I  )  Ce  cjue  rAiiteiu*  appelle  la  Grande- 
terr;  du  nord  ^  ell  li  partie  la  plus  orien- 
tale des  terres  Françoifes  lîtuées  au  nord 
du  Heuvc  Saint-Laurent.  Ce  pays  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  te^re  des  Eiki- 
mauxow  de  La,brador.  Il  s'étena  jufqu'au 
Détroit  qui  donne  entrée  dans  la  grande 
Baye  du  nord ,  nommée  par  les  Anglojs 
B^jc  i*Hudfon,  •'  ^  > 
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chc  du  Loup  marin  (i) ,  dont 
ils  font  des  huiles.  Il  etoit 
Iprefque  fur  que  nous  en  ob- 
ricndrions  du  fccours  y  mais 
a  difficulté  etoic  de  h  y  l'en- 


appelle  la  Grande- 
xtie  la  plus  orien- 
[es  fuuées  au  nord! 
;.  Ce  pays  eft  plus 
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(i)  Le  Loup  marin  tire  fon  nom  de* 
fon  cri ,  qui  eft  une  efpcce  de  hurlcnicnr, 
^u  refte  il  n'a  rien  du  loup.  Sa  tcte  ref- 
mble  à  celle  d'un  dogue ,  le  refte  de 
n  corps  fe  termine  en  orme  de  poif- 
fon.  Il  fe  traîne  plutôt  qi  '  ne  marche; 
iFa  quatre  pattes  fort  co..*.  ,  celles  de 
devant  ont  des  ongles ,  celles  de  der- 
rière font  plutôt  des  nageoires.  Sa  peau. 
dure  de  couverte  d'un  poil  ras,  tan- 
t  blanc  ^  quelquefois  noir  ou  roux_,  ^z 
uvent  de  routes  ces  couleurs  mêlée ss 
femble.  La  chair  de  cet  amphibie  n*efl: 
s  mauvaife  à  manger  ;  mais  le  princi- 
1  objet  de  fa  pèche,  eftThuile  dansla- 
elle  ù  graifle  fe  réfour,  en  la  faifanc 

ndre  fur  le  feu.  (Charîevoix.) 

I« .. 
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dre   dans  une   telle  faifort  j 
toutes  les  rivières ëtoient  déjà 
glacées,  la  neige  couvroit  la 
teire  \  la  hauteur  de  trois 
pieds ,  &  augmentoit  tous  les 
jours ,  &  la  route  ëtoit  fort 
longue ,  eu  égard  a  la  faifon 
Sl  a  notre  état ,  car  il  nousj 
falloit  faire   quarante  lieues 
pour  gagner  la  pointe  d^en 
haut ,  ou  du  nord-oueft  de 
rifle  ,  enfuite  defcendre  quel- 
que peu,  &  traverfer  enfin 
douze  lieues  de  haute  mer. 
Nous  étions  refolus  a  fur- 
monter  tous  ces  obftacles; 
notre  fituation   preTente  ne 
nous    permettoît    pas    d'en 
craindre   une  plus  aiïreufe 


1! 
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maïs  une  reflexion  nous  arrêta 
uelque  tems.  Il  etoit  impôt 
ible  que  nouopartiflionstous 
pour  Mingan  ,  &  il  falloit 
que  la  moitié  de  nos  gens 
reftaflènt  dans  cet  endroit , 
dont  nous  nous  croyions  trop 
heureux  de  pouvoir  nous 
éloigner  ^  en  nous  expofant 
même  aux  plus  cruels  dan- 
gers. 

Il  n'y  avoir  pourtant  point 
Id'autre  parti  k  prendre  ,  il 
falloit  ou  fe  reToudre  à  mou- 
rir tous  en  cet  endroit ,  au 
^bout  de  fîx  femaines  ^  ou  fe 
éparer  pour  quelque  tems. 
'Je  fis  entendre  à  tout  le  mon- 
de que  le  moindre  retarde- 

I  iij 
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nient  nous  mettroit  dans  Tim- 
pofTibilite  de  fuiv^e  ce  projet, 
que  pendant  ces  irreTolutions 
le  mauvais  tems  augmentoit, 
&  que -le  peu  de  vivres  que 
nous    avions   fe  confumoit. 
J'ajoutai   que    je     concevoisl 
bien  que  chacun  devoit  avoir] 
de  la  répugnance  à  refter  où 
nous  étions,  mais  en  même 
tcms  je  reprefentai  que  cette^ 
feparation  etoit  abfolument 
néceflaire  ,  '&  que  j^efpërois 
que   le   Seigneur  difpoferoit 
le  cœur  des  uns  a  laiflèr  par-! 
tir  les  autres^  pour  aller  cher- 
cher du  fècours;  enfin  je  finis 
par  leur  dire  qu'il  falloit  faire 
fécher  les  orncmens  de  la  Cha- 
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pelle;  que  pour  attirer  fur 
nous  les  lumières  du  Saînt- 
Efprit  ,    j'en    celebrerois    la 
jVlefle  le  vingt  -  fix  ,  &   que 
j'étois  fur  que  nos  prières  au- 
roient  TefFet  que  nous  en  at- 
tendions. Chacun  applaudit 
a  ma  propofition  ;  je  dis  la 
MefTe  du  Saint-Efprit  ^  &  le  , 
même  jour  vingt-quatre  hom- 
mes s'offrirent  a  refter  ^  a  con- 
dition  qu'on  leur  laidèroit  des:  ^ 
vivres  ,  &  qu'on  leur   pro- 
mettroit  fur  l'Evangile  de  leur  . 
envoyer  du  fecours  au(îi-tôt 
qu'on  fèroit  arrive  à  Mingan. 
Je  communiquai  a  mes  ca- 
imarades  que  j'etois  dans  la 
reTolution  de  refter  avec  ie^ 


m 
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vingt-quatre  hommes  qui  ve- 
noient  de  s'offrir  à  demeurer 
au  lieu  du  naufrage ,  &  que 
je  tâcherois  de  les  aider  à 
attendre  patiemment  le  fe-j 
cours  qu'on  leur  promettoit  ; 
mais  tout  le  {nonde  s'oppofaj 
vivement  a  mon  deflèin  ,  & 
Ton  dit ,  pour  m'en  detour-i 
ner  ,  que  fçachant  la  langue: 
du  pays  ,  il  falloit  que  j'ac* 
compagnaflè  ceux  qui  par- 
toient ,  afin  que  fi  Meflieurs, 
de  Fréneufè  &  de  Sennevilie 
venoient  à  mourir  ou  a  tom-' 
ber  malades  en  chemin  ,  je 
pûffe  fèrvir  d'interprète ,  en, 
cas  que  nous  rencontrallîons 
quelques  Sauvages  dans  cette 


ige ,  &  que 
les  aider  à 
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î/Ie;  ceux  qui  reftoient,  exi- 
gèrent fur-tout  que  je  partiflè  ; 
ils  me  connoifloient  incapa- 
ble de  manquer  a  ma  parole  y 
&  ils  ne  doutoîent  pas  qu'a 
mon  arrivée  à  Mingan ,  mort 
premier  foin  ne  fût  de  les  fe- 
courir.  Ce  n'eft  pas  que  ceux, 
qui  dévoient  partir  ne  fuflènt 
très-difpofës  à  leur  envoyer 
i  une  chaloupe  le  plutôt  qu'il 
leur  feroit  poflibîe ,  mais  ils 
comptoient  apparemment  da- 
vantage fur  la  foi  d'un  Prêtre: 
que  fur  celle  d'un  fimple  par- 
ticulier. Lorfque  la  chofe  fut 
réfolue  ,  j'exhortai  à  la  pa- 
tience ceux  que  nous  avions; 
laifFés  au  naufrage  ^  je  leur  dis 
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que  le  moyen  d'attirer  fur  eux; 
les  benédidions  du  Ciel ,  c'é- 
tait de  ne  point  fe  livrer  au 
défefpoîr,  &  dé  s'abandonner 
entièrement  aux  foins  de  la 
Providence  ^  qu'ils  dévoient 
s'entretenir  dans  un  exercice 
continuel  pour  écarter  d'eux 
la  maladie ,  &  ne  point  tom- 
ber dans  le  découragement  ; 
qu'il    étoit    de  la   prudence 
qu'ils    ménageafifent    ce  que 
nous  leur  laiiïionsde  vivres^ 
quoique  j'efpérafîè  leur    en- 
voyer du  (ecours  avant  qu'ils 
fuiïent  confumés,  mais  qu'il 
valloit   mieux   en    avoir  de 
refte ,  que  de  rifquerd'en  man- 
quer. Après  leur  avoir  donné 
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ces  confeils,  ceux  qui  dévoient 
être  du  voyage ,  fongerent  a 
faire  leur  petit  équipage ,  ôc 
le  27  nous  nous  difpofames 
à   partir  ;  nous  embrasâmes 
aios  compagnons,  qui  nous 
fouhaiterent     un      heureux 
voyage ,  &  de  notre  côte  , 
nous  leur  témoignâmes  com- 
bien nous  defirions  pouvoir 
bien-tôt    les   tirer  de  peine. 
i^Jous  étions  bien  éloignes  de 
penfer  que  nous  les  embraf- 
fions  pour  la  dernière  fois. 
Cet  adieu  fut  des  plus  ten- 
dres ,  ôc  les  larmes  qui  Tac- 
ompagnerent ,   etoient  une 
fpece  de  prefTentiment  de  ce 
iqui  devoit  nous  arriver;      I 


i 
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Treize  fe  mirent  dans  le 
canot  ^  &  vingt-{èpt  dans  la 
chaloupe  ^  nous  partîmes 
après  midi,  ôc  fîmes  ce  jour- 
là  près  de  trois  lieues  à  la  ra- 
me ,  mais  nous  ne  pûmes  tou- 
cher terre,  &  nous  fume 
obliges  de  paflèr  la  nuit  fur 
Peau  ,  où  nous  endurâmes  un 
froid  qu'on  ne  peut  exprimer. 

Le  lendemain  nous  ne  fî- 
mes peut-être  pas  tant  de  che-f  * 
min,  mais  nous  couchâmes  y 
à  terre ,  ôc  une  partie  de  la 
nuit  il  nous  tomba  fur  le 
corps  une  prodigieule  quan- 
tité de  neige. 

Le  29  nous  eûmes  encore 
le  vent  contraire,    &  nous 
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fumes  contraints ,  par  la  neige 
qui  continuoit  à  tomber  en 
bondance  ,  d'aller  à  terre  de 
rès-bonne  heure. 

Le  30^  le  mauvais  tems 
ous  obligea  d'arrêter  à  nciif 
eures  du  matin  ;  nous  déf- 
endîmes à  terre ,  &  fîmes  bon 
feu  pour  cuire  des  poix ,  dont 
|)lulieurs  de  nos  gens  fe  trou-- 
Verent  fort  incommodes. 
.  Le  premier  Décembre ,  les 
vents  nous  empêchèrent  de 
remettre  à  Peau,  &  comme 
os  Matelots  fe  plaignoient 
e  leur  foibleflè ,  Ôc  difoient 
u'ils  ne  pouvoient  plus  ra- 
er  y  nous  fîmes  cuire  un  peu 
e  viande  que  nous  mangea-^ 
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mes  après  en  avoir  pris  le 
bouillon  :  c'etoit  la  première 
fois  depuis  notre  départ  que 
nous  nous  étions  fi  bien  trai- 
tes ;  les  autres  jours  nous  ne 
mangions  chacun  qu'un  peu 
de  morue  feche  &  crue ,  ou 
bien  de  la  colle  que  nous  fai- 
fions  avec  de  la  farine  &  de 
Teau.  Le  aaumatin,  lesvents 
s'etant  jettes  au  fud-eftj  nousl 
mîmes  à  la  voile,  &  fîmes 
aflèz  de  chemin  ;  vers  midi , 
nous  nou  s  joignîmes  au  canot 
pour  manger  tous  enlemble. 
Notre  joie  etoit  extrême  de  ^^ 
voir  le  beau  tems  continuer, 
&  les  vents  devenir  de  plus 
en  plus  favorables   à  notre 


nufragt 

^oir  pris  le 
:  la  premierel 
\  départ  que 
;  fi  bien  trai-' 
)urs  nous  ne 
1  qu  un  peu 
ôc  crue,  ou 
:jue  nous  fai- 

farine  &  de 
Ltin,  lesventi 
iid-eftj  nous 
le,  &  fîmes 
;  vers  midi, 
mes  au  canot 
us  enfemble. 
i  extrême  de 
is  continuer, 

enir  de  plus 
)les  a  notre 
routci 


àuP.Crefpel.       105 

route;  mais  cette  joie  ne  dura 
;ueres ,  &  fit  place  à  la  con- 
ternation   la   plus   afFreufe. 
Lprès  notre  repas ,  nous  con- 
linuâmes  à  marcher;  le  canot 
Aloit  rrûeux  que  nous  à  la 
rame  ,  mais  à  la  voile  nous 
Lvions  l'avantage  fiar  lui  :  le 
vent  s'étoit  élevé  vers  le  foir, 
^  avoit  tant  fbit  peu  tourné  : 
nous  crûmes  devoir  tenir  le 
large  pour  doubler  une  pointe 
que   nous   appercevions  ,  ôc 
lous  fîmes  figne  au  canot  de 
lous  fiiivre ,  mais  il  fe  lailla 
ifFaler  à  terre ,  &  nous  le  per-r 
limes  de  vue.       •   '       ..     '^  ' 
Nous  trouvâmes  à  'cette 
loinie  une  mer  afFreufe  ,  ô£ 
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quoique  le  vent  ne  fut  pas 
des  plus  forts ,  nous  ne  pûmes 
r  'oubler  qu'avec  bien  de  la' 
peine ,  &  après  avoir  pris 
beaucoup  d'eau  ;  cela  nous  fit! 
trembler  pour  le  canot ,  qui! 
çtoit  tout  près  de  la  terre  ,j 
où  la  mer  brilè  toujours  pluî 
qu'au  large  i  il  y  fut  battu:  fJ 
cruellement  qu'il  y  périt ,  &|| 
BOUS  n'en  eûmes  de  nouvelles 
qu'au  Printems ,  coniœe  vous 
le  verrez  par  la  fuite  de  ma 
relation.  Quand  nous  eûmes 
pafle  la  pointe  ,  nou5  cher-  \ 
châmes  a  aborder ,  mais  la  nuit 
etoit  trop  avancée  ,  &  nous 
ne  pûmes  d'abord  en  venir  à 
bout  :  la  mer  etoit  bordée 
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de  rochers  efcarp^s  &   fort 
hauts ,  pendant  près  de  deux 
lieues ,  &  voyant  au  bout 
une  ance  de  fable ,  nous  y 
donnâmes  a  pleines  voiles  , 
&  nous  y  débarquâmes  fans 
nous  mouillerbeaucoup.  Aut 
fi-tôt   nous    allumâmes    un 
grand  feu  ,  afin  de  montrer 
au  canot  que  nous  etions-la  , 
mais  cette  précaution  fut  inu- 
tile ,  puifqu'il  avoit  ete  brifë.. 
Lorfque  nous  eûmes  man- 
gé un  peu  de  colle  ,  chacun^ 
s'enveloppa  dans  fa  couver-^ 
iture  &  pafla  la-  nuit  auprès. 
|du  feu.  À  dix  heures  le  tems^ 
fè  couvrit ,   la  neige  tomba-, 
fort  abondamment  jufqu'aui 
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lendemain  ,  &  comme  le  feu 
la  faifoit  fondre  ,  nous  nous 
en  trouvâmes  fi  fort  incom- 
modes ,  que  nous  aimâmes 
mieux  nous  expofer  au  froid , 
que  de  repofer  dans  Teau. 

Vers  minuit ,  les  vents  de* 
vinrent  fi  vîolens^  que  notre 
chaloupe ,  qui  etoit  à  une  fort 
petite  diftance  de  terre ,  ayant 
cha/ïe  fur  fon  ancre  ^  vint  en 
côte ,  où  elle  manqua  d'être 
brifee.  Les  deux  hommes  qui 
e'toient  dedans  s'eVeillerent , 
&  fe  mirent  a  crier  de  toute 
leur  force  ^  nous  y  courûmes 
aufli-tôt  ;  le  Capitaine  &  moi 
nous  jettâmes  à  terre  ce  que 
nous  pûmes  fàuver  de  notre 
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équipage ,  les  autres  ramat- 
foient  ce  que  nous  jettions  ,   . 
&  le  portoient  a  une  diftance  , 
qu'ils   croyoient  inaccedible 
au  flux  ;  mais  la  nier  devint 
fi  furieufe ,  que  dans  fon  re- 
flux elleauroit  tout  emporté  , 
ce  que  nous  venions  dé  fau-  , 
ver,  fi  nos   camarades    nV  • 
jVoient  eu  foin  de  tranfporter   , 
à  troisdifferen tes  fois  ce  qu'ils 
avoient  cru  fàuver  dès  la  pre- 
mière. Cela  ne  fuffrfoit  pas , 
il  falloit  foiîger  k  tirer  notre  . 
oiture  ,  &  empêcher  qu'elle 
le  pût  être  emportée  par  les 
flots  'y  la  peine  que  nous  eû- 
les  ^  la  mettre  à  fecj  n'efi:  „ 
)as  concevable ,  &  nous  n'en 
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vînmes  a  bout  que  vers  les  dix 
heures  du  matin  ;  elle  ëtoit 
fort  maltraitée ,  &  demandoit 
une  réparation  confiderable. 
Nous  remîmes  au  lendemain 
à  la  racomm^oder.  Nous  fîmes 
du  feux  pour  fecher  nos  har- 
des ,  enfuite  nous  mangeâmes 
un  morceau  pout  nous  réta- 
blir de  la  fatigue  que  nous 
avions  eflTuyee  toute  la  nuit. 
Dès  le  matin  ,  le  Charpen- 
tier &  tous  ceux  qui  ëtoient 
en  ëtat  de  Taider  ,  traivaille- 
rent  à  remettre  les  chofes  en 
ëtat^  &  une  partie  de  nos 
gens  furent  a  la  découverte 
du  canot ,  mais  inutilement, 
&  ce  fut  envain  que  nous  rct 
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tâmes  plufieurs  jours  dans  cet 
endroit  pour  en  apprendre  des 
nouvelles.  La  veille  de  notre 
départ  ,  nous  tuâmes,  deux 
renards  qui  nous  aidèrent  k 
ménager  nos  pro vifions;  dans 
une  fituation  pareille  à  la  nô- 
tre ,  il  Êtlloit  profiter  de  tout, 
aufïi  la  crainte  de  mourir  de 
feim  nous  empêcha-t-elle  de 
laifler  échapper  aucune  occa- 
fion  de  prolonger  notre  vie. 
'  Le  7  du  mois ,  nous  partî- 
mes dès  la  pointe  du  jour  > 
avec  un  petit  vent  favorable 
qui  nous  fit  faire  aflèz  de  che- 
min. Vers  dix  heures  nous 
mangeâmes  nos  deux  renards, 
cinq  heures  après  le  teras  fe 
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couvrit ,  &  le  vent  augmen- 
tant avec  la  mer ,  il  fallut 
chercher  un  havre ,  mais  il 
n'y  en  avoit  point.  Nous  fû- 
mes donc  obliges  de  tenir  le 
large ,  &  de  mettre  nos  voiles 
au  vent  pour  nous  foutenir. 
La  nuit  avançoit,  une  pluye 
mêlée  de  grêle  qui  furvint 
tout- a -coup  y  eut  bien -tôt 
ferme  le  jour,  le  vent  nous 
pouflbit  avec  une  telle  véhé- 
mence ,  que  Von  avoit  peine 
à  gouverner  ,  &  notre  cha- 
loupe avoit  eu  trop  d'aflauts 
pour  être  en  état  de  foutenir 
contre  un  pareil  tems.  Il  fal- 
lut cependant  céder  aux  con- 
jondures. 
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Au  fort  du  danger  j  nous 
fûmes  jettes  dans  une  baye 
où  le  vent  nous  tourrnentoit 
encore,  &  où  il  n'etoit  pas 
poflîble  de  trouver  un  débar- 
quement j  notre  ancre  ne  pou- 
voit  tenir  dans  aucun  endroit, 
le  mauvais  tems  augmentoit 
à  chaque  minute,  &  notre 
chaloupe  ayant  ete  pouflee 
violemment  contre  quelques 
battures ,  nous  crûmes  que 
nous  n'avions  pas  une  heure 
à  vivre.        ^  -  r». 

Nous  eflayâmes  pourtant, 
en  jettant  à  la  mer  une  partie 
de  ce  qui  chargeoit  la  cha- 
loupe ^  de  retarder  l'indant 
de  notre  perte,  Apeineavions- 
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nous  fini  cet  ouvrage  ,  que 
nous  nous  trouvâmes  envi- 
ronnés de  glaces  ;  cette  cir- 
conftance  redoubloit  d'autant 
plus  notre  crainte,  que  ces 
glaces  étoient  furieulement 
agitées ,  &  qu'elles  febrifoient 
contre  nous.  Je  ne  puis  vous 
apprendre  où  elle  nous  pouC» 
fcrent,  mais  je  n'exagérerai 
point  en  vous  difànt  que  les 
divers  mouvemens  qui  nous 
agitèrent  pendant  cette  nuit  j 
font  au  deflus  de  toute  ex^ 
prelïîon.  Uobfcurité augmen- 
toit  rhorreur  de  notre  état  , 
chaque  coup  de  ventfembloic 
nous  annoncer;  notre  mort  ; 
î'exhortois  tout  le  monde  à 
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ne  pas  defelperer  de  la  Pro- 
vidence j  ôc  en  même  tems 
à  fe  mettre  en  état  d^aller 
rendre  compte  a  Dieu  d^une 
vie  qu'il  ne  nous  avoit  ac- 
cordée que  pour  le  fervir  ,  & 
je  leur  repreTentai  qu'il  ëtoit 
le  maître  de  nous  Pôter  quand 
il  lui  plairoit. 

Enfin  le  jour  parut  ^  ôc 
noiis  tâchâmes  de  gagner  en- 
tre les  roches  le  fond  de  la 
baye  ,  où  nous  fumes  un  peu 
plus  tranquilles;  chacun  de 
nous  fe  r^gardoit  comme 
échappe  des  portes  du  tre'pas , 
&  rendit  grâce  à  la  Main 
toute-puiilànte  qui  nous  avoit 
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confervës  au  milieu  4^  dar» 
ger  le  plus  ëminent. 

Quelques  efforts  que  nous 

Jîfïîons,  nous  ne  pûmes  ap^r 

procher  terre  :  Peau  etoit  trop 

bafle  pour  porter  la  chaloupe; 

il  fallut  jetter  Tancre ,  &  nous 

fômcs  obliges^  pour  aller  \ 

terre ,  de  nous  mettre  dans 

Teau  en  plufieurs  endroits  jufr 

qu'à  la  ceinture  ,  &  par-tout 

jufqu'a  la  jarretière.    Nous 

avions  porté  avec  nous  la 

chaudière  ,    &  de  la  farine 

pour  faire  de  la  colle.  Après 

avoir  pris  quelque  nourriture, 

pous  longeâmes  à  fëcher  nos 

habits ,  afin  de  partir  Jç  leyi?^ 
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Le  froid  augmenta  fi  fort 

{)endant  la  nuit,  que  toute 
a  baye  fut  glacée ,  &  notre 
chaloupe  prife  de  tous  côtes  j 
en  vain  elpe'râmes-nous  que 
quelque  coup  de  vent  la  de- 
tacheroitj  le  froid  devint  plus 
violent  de  jour  en  jour  ;  les 
glaces  fe  fortifièrent ,  &  nous 
n'eûmes  point  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  mettre  d[ 
terre  le  peu  de  chofes  qui  n'a- 
voientpas  ëtë  jettëes  a  la  mer, 
&  d'apporter  nos  vivres  au- 
près de  nous.  Nous  fîmes  des 
cabanes ,  que  nous  couvrîmes 
de  branches  de  fapin.  Le  Ca- 
pitaine &  moi  étions  aflèz  au 
fait  de  la  manière  de  les  con^r 

L  ii  j 
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ftruire  ^  aulîî  la  nôtre  fut-elle 
une  àt^  plus  commodes.  Les 
Matelots  élevèrent  la  leur  à 
côté  de  nous,  &  nous  con- 
ftruîsîmes,  pour  mettre  les 
vivres ,  un  petit  endroit  ou 
perfonne  ne  pouvoit  entrer 
qu'en  préfence  de  tous  les 
autres.  C'étoit  une  précaution 
néceflàire,  &  pour  prévenir 
les  foupçons  qui  auroient  pu 
naître  contre  ceux  qui  en  au- 
roient  eu  la  diredion ,  &  pour 
empêcher  que  quelqu'un  na 
confumât  en  peu  de  jours  ce 
qui  devoir  nourrir  îong-tems 
plufieurs  perfonnes. 

Voici   quels   étoient    les 
meubles  des  apparteraens  que 
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nous  nous  étions  conftruits  j 
le  pot  de  fer  dans  lequel  on 
faifoit  chauffer  le  gaudron  , 
nous  lèrvoit  de  chaudière  ; 
nous  n'avions  qu'une  feule 
hache ,  encore  manquions- 
nous  de  pierre  propre  a  l'affi- 
ler i  &  pour  tout  préfervatif 
contre  le  froid,  nous  n'avions 
que  nos  habits  &  des  couver- 
tures a  demi  brûlées.  Un  de 
ces  meubles  venant  à  nous 
manquer,  il  falloit  neceflaire- 
ment  périr.  Sans  le  pot ,  il 
nous  etoit  impofîible  de  rien 
faire  cuire  pour  nous  fubftan- 
ter  y  fans  la  hache ,  nous  ne 
pouvions  avoir  de  bois  pour 
faire  du  feu ,  ôc  fans  nos  cou- 
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vertures  ,   toutes   mauvaifes 
qu'elles  ëtoient  y  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  rëfifter  la  nuit 
au  froid  excefîîf  qu'il  faifoit. 
Cet  ëtat  eft  bien  affreux , 
me  direz-vous,  &  Ton  n'y 
peut  rien  ajouter  ^  pardonnez- 
moi  ,  car  dans  quelque  tems' 
il  vous  paroîtra  incroyable  j 
fon  horreur  doit  augmenter 
à  chaque   ligne ,   &  j'en  ai 
beaucoup  à  vous  ëcrîre  avant 
que  d  arriver  au  comble  de  la 
mifere  où  je  me  fuis  vu  réduit. 
'    Toute  notre  refïburce  ëtoit 
de   pouvoir    prolonger   nos 
jours  jufqu'a  la  fin  du  mois 
d'Avril,  &  d'attendre  que  les 
glaces  fuflent  fondues,  afin 
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de  pouvoir  avec  notre  cha- 
loupe achever  notre  voyage. 
Le  hafàrd  feul  pou  voit  nous 
apporter  du  fècours  dans  cet 
endroit  j  ç'auroit  été  nous 
flatter  que  d'efpërer  qu'il  nous 
en  vînt  aucun.  Dans  cette 
conjondure ,  il  ëtoit  nëceflàire 
d'examiner  mûrement  ce  que 
nous  avions  de  vivres ,  &  d'en 
régler  la  diftribution  de  telle 
forte  qu'ils  puflènt  durer  juf- 
qu'^  ce  tems.  Nous  réglâmes 
donc  notre  nourriture  de  la 
manière  fuîvante  :  le  matin 
nous  faifions  bouillir  dans  de 
la  neige  fondue  deux  livres 
de  farine  pour  avoir  de  la 
colle  ou  de  la  boullie  a  l'eau  j 
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\ç  foir  nous  cuifions  de  là 
même  façon  environ  le  même 
poids  de  viande  ;  nous  étions 
dix-fept ,  &  par  confëquent 
chacun  de  nous  avoit  environ 
quatre  onces  de  nourriture 
par  jour.  Il  n'etoit  pas  ques- 
tion de  pain  ni  d'autre  chofe  j 
une  fois  la  femaine  feulement 
nous  mangions  des  poix  au 
lieu  de  viande  ,  &  quoique 
nous  n'en  priflîons  chacun 
que  plein  une  cueilliere  k 
bouche ,  ^'etoit  en  vente  le 
meilleur  de  nos  repas.  Ce  n'e- 
toit  pas  afièz  d'avoir  fixe  la 
quantité  de  la  nourriture  que 
nous  devions  prendre ,  il  fal- 
loit  encore  régler  quelles  fe* 
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foîent  nos  occupations.  Nous 
entreprîmes,  Léger,  BafileÔc 
moi  j  de  couper  ,  quelque 
tems  qu^il  fît,  tout  le  bois 
neceflàire  ;  quelques  -  uns  fe 
chargèrent  de  le  porter  ^  ôc 
d^autres  s'ofKirent  à  écarter  la 
neige  ,  ou  plutôt  a  en  dimi- 
nuer Tepaififèur  fur  la  route 
que  nous  prendrions  pour  al- 
ler dans  la  forêt. 

Vous  ferez  peut-être  fur- 
pris  de  ce  que  je  me  chargeai 
de  couper  le  bois  ;  cet  exer- 
cice ne  vous  femble  pas  fait 
pour  moi, &  peut-être  croyez- 
vous  qu'il  eft  au-deflus  de  mes 
forces  i  vous  avez  raifon  dans 
un  fens  j  mais  en  faifant  rd- 
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flexion  que  les  exercices  vio- 
lens  ouvrent  les  pores  ^   & 
donnent  paflage   à  quantité 
d^humeurs  qu'il  feroit  dange- 
reux de  laiilèr  croupir  dans 
le  fàng,    vous  comprendrez 
facilement  que  deft  a  ces  exer- 
cices que  je  dois  ma  confer- 
vation,    Jai  toujours  eu  la 
précaution   de   me    fatiguer 
extraorclinaireroent  ^  lorfque 
je  me  fuis  fenti  appéfanti  ou 
attaqué  de  la  fièvre  ^  &  fur- 
tout  lorfque  j'ai  cru  être. (ur- 
pris  du  mauvais  air»  J'allois 
donc  tous  les  jours  au  bois, 
&  malgré  les  efïbrts  que  Ton 
feifoit  pour  écarter  la  neige, 
nous  y  entrions  fouvent  juf- 
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qu'à  la  ceinture.  Ce  n'etoît 
point-là  la  feule  incommodité 
que  nous  recevions  dans  cet 
exercice  ;  les  bois  qui  fe  trou- 
voient  à  notre  portée  ëtoient 
fort  branchus  ,  &  tellement 
charge's  de  neige ,  qu^aux  pre- 
miers coups  de  hache  elle  db^ 
battoit  celui  quilesavoitdon» 
nés  j  nous  étions  tous  trois  al- 
ternativement abbatus  ,  & 
fouvent  nous  tombions  cha-^ 
cun  deux  ou  trois  foîsj  alors 
nous  continuions  Pouvrage , 
&  quand  par  des  fecoufles  rei* 
tërees ,  Parbre  fe  trouvoît  de- 
charge  de  neige  ,  nous  Tabba- 
tions  ,  le  mettions  en  pièces , 
&;  revenions  tous  les  trois  k 


"124  Foyage  &  naufrage 

la  cabanne  avec  chacun  notre 
charge  :  pour  lors  nos  cama- 
rades alloient  chercher  le  refte, 
ou  plutôt  ce  qu'il  en  falloit 
pour  toute  la  journée.  Nous 
trouvions  ce  métier-la  bien 
dur,  mais  il  falloit  abfolu- 
ment  le  faire  ^  &  quoique  la 
fatigue  fiit  extrême ,  il  y  a  voit 
tout  à  craindre  fi  nous  négli- 
gions de  la  prendre  avec  la 
même  affiduité;  elle  augmen- 
toit  de  jour  en  jour^  car  a 
force  d'abattre  du  bois ,  nous 
étions  obligés  d'en  aller  cher* 
cher  plus  loin ,  &  conféquem- 
ment  de  frayer  une  route  plus 
longue.  Notre  foiblefle  de^ 
yenoit  plus  grande  à  mçfurç 
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ue  notre  travail  etoit  plus 
ort.    Des  branches  de  fapin 
jettëes  indifFëremment ,  nous 
fervoient  de  lit ,  la  vermine 
nous  rongeoit ,  car  nous  n^a*« 
yions  pas  de  quoi  changer  da 
linge ,  la  fumëe  &  la  neige 
nous  caufoient  aux  yeux  des 
douleurs  incroyables ,  &  pour 
comble  de  maux,   nous  ne 
pouvions  aller  a  la  felle ,  ôc 
nous  avions  un  flux  d'urine 
qui  ne  nous  donnoit  pas  un 
moment  de  relâche.  Je  laide 
aux    Médecins    a    examiner 
d'où  ces  deux  incommodités 
pouvoient  provenir  ;   quand 
nous  en  aurions  fçû  la  caufe , 
cette  connoiflance  ne  nous 
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auroît  fervi  de  rien  :  il  efl: 
cft  affcz  inutile  de  découvrir 
la  fource  d'un  mal  quand  on 
n'eft  pas  à  portée  d'y  trouver 
aucun  remède. 

Le    24  De'cembre ,  nous 
^mes  fëcher  les  ornemens  de 

« 

la  Chapelle;  nous  avions  en- 
core un  peu  de  vin ,  je  le  fis 
dégeler  ,  &  le  jour  de  Noël 
je  célébrai  la  Meflèj  lorfqu'elle 
fut  finie ,  je  prononçai  un  pe- 
tit difcours  pour  exhorter  nos 
gens  à  la  patience.  Cétoitune 
efpece  de  parallèle  de  ce  quV 
voit  fouffert  le  Sauveur  du 
monde,  avec  ce  que  nous 
fouffrions  ^  &  je  finis ,  en  leur 
recommandant  d'offiir  leurs 

peines 
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peines  au  Seigneur ,  &  en  les 
afTurant  que  cette  offrande 
e'toît  un  titre  pour  en  obtenir 
la  fin  &  la  recompenfe.  On 
exprime  beaucoup  mieux  les 
maux  que  l'on  fent  que  ceux 
qu'on  voit  fentîr  aux  autres. 
Mon  difcours  eut  l'effet  que 
j'en  attendois,  chacun  reprît 
courage  ,  &  fe  refigna  a  fouf- 
frir  jufqu'à  ce  qu'il  plairoit  a 
Dieu  de  nous  appeller  ai  lui , 
ou  de  nous  retirer  du  danger. 
Le  premier  Janvier ,  une 
pluye  confiderable  qui  tomba 
tout  le  jour ,  Ôc  dont  il  nous 
fut  impoffible  de  nous  garan- 
tir, nous  mit  dans  le  cas  de 
nous  coucher  tout  mouilles  ^ 
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&  la  nuit  un  vent  de  nord 
très-violent  nous  gela,  pour 
ainfi  dire ,  dans  notre  cabane, 
brifa  toutes  les  glaces  de  la 
baye,  &  les  emporta  avec 
notre  chaloupe.  Un  nomme 
Foucault  nous  apprit  cette 
trifte  nouvelle  par  un  grand 
cris  nous  cherchâmes  inuti- 
lement a  découvrir  Tendroit 
où  la  chaloupe  avoir  été  pouf^ 
fee ,  jugez  de  notre  confier- 
nation.  Cet  accident  mettoit 
le  comble  à  notre  infortune, 
&  nous  ôtoit  toute  efpérance 
de  la  voir  finir.  J'en  fentois 
toutes  les  conféquences  ;  je 
voyois  le  défefpoir  s'emparer 
de  tout  notre  monde  i  les 
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uns  vouloient  manger  tout 
d'un  coup  ce  que  nous  avions 
de  nourriture,  &  aller  enfuite 
mourir  au  pied  d'un  arbre  ;  les 
autres  ne  vouloient  plus  tra- 
vailler ,  &  difoient ,  pour 
juftifier  leur  refus  ,  qu'il  etoit 
inutile  de  prolonger  leurs 
peines ,  puilqu'il  n'y  avoit 
plus  d'apparence  qu'ils  puflènt 
e'viter  de  mourir.  Quelle  fî- 
tuation ,  le  cœur  le  plus  bar- 
bare en  feroit  touche  j  je  verfe 
des  larmes  en  vous  la  dépei- 
gnant ,  &  je  vous  connois 
trop  fènfible  aux  maux  des 
autres  ,  pour  penfer  que  vous 
lifiez  ma   Relation  fans  en 
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J'eus  befbîn  de  rappeller 
toutes  mes  forces  pour  m'op- 
pofèr  aux  refolutions  de  mes 
camarades  ^  les  meilleures  rai- 
fons  que  je  leur  alleguois  ^ 
fembloient  les  impatienter  & 
leur  faire  fèntir  davantage  la 
triftedè  de  leur  ëtat.  La  dou- 
ceur avec  laquelle  j'efperois 
pouvoir  les  détourner  de  leur 
dellèin  ^  ne  produifànt  aucun 
eflfèt ,  je  pris  un  ton  que  mon 
caradere  autorifoit  :  je  leur 
dis ,  avec  une  force  dont  ils 
furent  furpris^  >)  que  Dieu 
))  etoit  faras  doute  irrite  con- 
3>  tre  nous ,  qu'il  mefuroit  les 
»  maux  qu'il  nous  envoyoit , 
:ù>  aux  crimes  dont  nous  nous. 
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y)  étions  autrefois  rendus  cou- 
V  pables  i  que  ces  erimes> 
»  etoient  fans  doute  bien 
>:>  énormes  >  puifque  la  puni- 
3)  tion  en  etoit  des  plus  rigou- 
y}  reufès ,  ôc  que  le  plus  grand 
))  de  tous  étoît  notre  dëfeC- 
3)  poir  5  qui,  s'il  n'etoit  bien- 
»  tôt  fuivi  du  repentir ,  de-- 
3)  viendroitîrremifïible.  Que 
X)  fçavez  -  \rous,  mes  Frères  ,. 
X)  continuai-je ,  (i  vous  ne 
X)  touchez  pas  a  la  fin  de  vo- 
>)  tre  pénitence  ?  le  tems  des 
>:>  plus  grandes  fouffrances  eft 
33  celui  de  la  plus  grande  mi- 
»  fericorde  :  ne  vous  en  ren- 
»  dez  pas  indignes  par  vos 
33  murm^ures  ;  le  premier  de^ 
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i>  voir  du  Chrétien  eft  de  fe 
>>  foumettreaveuglementaux 
»  ordres  de  fon  créateur  j  & 
•  »  vous  cœurs  rebelles ,  vous 
3>  voulez  lui  rëfiftei  ,  vous 
>3  voulez  perdre  en  un  inftant 
3D  le  fruit  des  maux  que  Dieu 
>)  ne  vous  envoyé  que  pour 
»  vous  rendre  dignes  des  biens 
3)  qu^il  deftine  a  fès  enfans  ; 
»  vous  voulez  devenir  homi- 
»  cides  ;  &  pour  vous  fouC 
3D  traire  a  des  foufFrances  paf- 
3)  fageres  ,  vous  ne  craignez 
3)  pas  de  vous  précipiter  dans 
3)  des  tourmens  qui  n^ont  de 
3)  bornes  que  Peternite.  Sui- 
3)  vez  donc  votre  criminelle 
3#  réfolution^accompliflezyo- 
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5)  tre  horrible  defïein  ,  j'ai  fait 
>)  mon  devoir,  c'eft  a  vous  a 
»  penfèr  que  vous  êtes  perdus 
>j  pour  coujours,  J'efpere  ce- 
>:)  pendant ,  ajoutai -je  ,  que 
3)  parmi  vous  il  y  aura  du 
3)  moins  quelques  âmes  aflèz 
3>  attachées  à  la  loi  de  leur 
))  Dieu^  pour  avoir  égard  à 
3)  m'i  remontrance,  &  qu'elle 
3)  fe  joindront  à  moi  pour 
D)  lui  offrir  leurs  peines,  & 
3:»  pour  lui  demander  la  force 
3)  de  les  foutenir  «<. 

Lorfque  j'eus  fini ,  je  vou- 
lus me  retirer ,  mais  tous  nos 
gens  m'arrêtèrent  ^  &  me  priè- 
rent de  leur  pardonner  l'excès 
du  deTefpoir  dans  lequel  ils 
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i^toient  tombes  ,  ils  me  pro 
mirent ,  en  verfànt  un  torrent 
de  larmes,  qu^ils  n^irriteroient 
plus  le  ciel  par  leurs  mur- 
mures pu  leur  impatience  , 
&  qu'ils  alloient  redoubler 
leurs  efïbrts  pour  fè  canlèr- 
ver  une  vie  qu'ils  reconnoit- 
foient  tenir  de  Dieu  feul ,  Ôc 
dont  ils  n'e'toient  pas  maîtres 
de  dîfpofèr.  A  rinftant  cha- 
cun reprit  fon  occupation  or- 
dinaire ;  je  fus  dans  la  forêt 
avec  mes  deux  camarades  ^  & 
les  autres ,  lorfque  nous  fûmes 
revenus  ,  allèrent  chercher  le 
bois  que  nous  avions  coupe. 
Quand  tout  le  monde  fut 
lallerablé ,  je  dis  qu'ayant  en- 
core 
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coredu  vin  pour  deux  ou  trois 
Méfies ,  il  etoit  à  propos  d'en 
célébrer  une  pour  demander 
au  Saint-Efprit  les  forces  ôc 
les  lumières  dont  nous  avions 
befoin.  Le  terris  s'eclaircit  le 
5  de  Janvier  î  je  choifis  ce 
jour-là  pour  dire  la  MefTe. 
J'avois  k  peine  fini ,  que  M. 
Vaillant  ôc  le  Maître- Valet, 
homme  fort  &  vigoureux , 
nomme  Foucault  ^  nous  com- 
muniquèrent la  refolution 
qu'ils  avoîent  prife  d'aller  a 
la  découverte  de  la  chaloupe. 
Je  louai  beaucoup  leur  zeie , 
de  s'expofer  ainfi  pour  le  fa- 
lut  de  leurs  compagnons. 
Dans  quelque  fituarton  que 
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Von  foit  5  on  aime  toujours 
à  s'entendre  louer  j  Pamour 
propre  ne  nous  quitte  qu'avec 
la  vie.  Il  rfy  a  voit  pas  encore 
4eux  heures  que  ces  hom- 
•mes  etoient  partis  ,  lôrfqu'oa 
les  vit  revenir  avec  un  air  d^ 
fatisfacStion  qui  fit  croire  qu'ils 
av oient  quelque  bonne  nour 
velle  à  nous  ^ipprendre,.  Cette 
^onjeélure  ne  fut  pas  faufïe  , 
car  JVJe  Vaillant  dit  qu'après 
avoir  njarche  pendant  une 
heure  avec  Foucault  ,  ils 
avoient  apperçu  au  bord  du 
bois  une  petite  cabane  &  deux 
.canots  4'ecoree  ,  qu'y  étant 
^ntr^s  ,  ils  y  avoient  trouve 
4e  la  graiffe  de  loup  rnmn  , 
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f.  ""^^  ^^^he  qu'ils  âppor 
Soient,   de  Gue   l'im..    -^ 
H'pnn^  ^       ^  impatience 

dannoncer  cette  nouvelle  à 
^eurs  camarades ,    les  JJ 

e-péche's  d'aller'  pfu    k^ 

Jetoisdanslebois^Iorfqu'n; 
;--rent,lefieurdeSr;! 
Vile  accourut  pour  m'annon-' 

l^eur   Vaillant  &   Foucault 
venoient  de  faire  •  ie  m.  ,4 

^«nne ,  &  je  priai  nos  deu:c 
^^cs  de  me  détailler  e 
q^ilsavoientyû:ilsn.er^! 

^terenctoutcequ'iisavoient 

du  aux  autres  ;  chaque  mot 
i-epandoit   l'efpe'rancl   &   h 

pie  dans  mon  cœur.  Je  fai/i, 

N  ij 
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cette  occafion  pour  exalter 
les  foîns  de  la  Providence  fur 
ceux  qui  s'y  abandonnent  en- 
tièrement ,  &  j'exhortai  tout 
le  monde  a  rendre  graçe  k 
Dieu  de  la  faveur  qu'il  venoit 
de  nous  faire.  Plus  on  eft  près 
du  précipice  ,  ôc  plus  on  a  dç 
reconnoiflance  envers  fon  Li- 
bérateur ;  vous  pouvez  pen-* 
fer  fi  la  nôtre  fut  vive.  Peu 
de  jours  auparavant  nous 
nous  croyons  perdus  lans 
feflburce  y  &  lorfque  nous 
nous  deTefperions  de  recevoir 
aucuns  fecours ,  nous  appre-» 
nions  qu'il  y  avoit  dçs  Sau-^ 
vages  dans  l'ifle  ,  &  que  vers 
la  fin  de  Mars  ils  pourroient 
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veila  le  courage  de  ceux  qui 

ieJendemain.remplisde  cette 
coiifiance  que  donnent  les 
premiers  fuccès ,  iJ,  compl 

oupe     leur  efpoir  ne  fut  pas 

""  peu  plus  de  chemin  que 

-eille    ils  l'apperçurentT: 

^arge ,    &  en  retenant ,  ils 

trouvèrent  ôcprirent  ave  ceux 
-ne  malle  pfei„e  de  hardes 

guenous  avions  jette'e^  l'eau 
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dans  cette  nuit  dont  je  vous 
ai  parlé.  ;  r  '      \-,^y:  ' 

Le  10,  quoique  le  tems 
fât  très- froid  ,  nous  allâmes 
tous  enlèmble  pour  tacher  de 
mettre  notre  chaloupe  en  fâ- 
reté,  mais  étant  pleine  c  ^  gla* 
ces  y  &  celles  qui  Tenviron- 
noient  la  rendant  femblable 
à  une  petite  montagne/ il 
nous  fut  impolîîble  de  la  ti- 
rer à  bord.  Cent  hommes 
n'en  ieroient  venus  à  bout 
quetrès-diiKcilement,  encore 
plufiçurs  auroient-ils  rifqué 
de  périr  dans  cette  entreprife. 
Cet  obftacle  ne  nous  caufa 
pas  beaucoup  de  chagrin  j  il 
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y  avoit  apparence  que  ceux 
auxquels  appartenoknt  les 
deux  canots  avoient  une  cha- 
loupe ^  ou  bien  un  autre  bâ- 
timent avec  lequel  ils  avoient 
traverle  ,  &  nous  comptions 
en  profiter.  Nous^  reprîmes 
donc  la  route  de  notre  caba- 
ne. A  peine  eûmes-nous  fait 
cinquante  pas,  que  le  froid 
iaific  Maître  Foucault,,  au 
point  de  Pempêcher  de  mar- 
cher ;  nous  fumes  oblige's  de 
le  porter  ,  &  lorfqu'il  fut 
dans  la  cabane  ,  il  rendit  fon 
ame  à  Dieu. 

Le  2^^  notre  Maître-Char- 
pentier fuccomba  à  la  fati- 
gue y  il  eut  le  tems  de  fe  con- 

N  iij 
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fefTer,  &  mourut  en  vrai  Chré- 
tien. 

Quoique  beaucoup  de  nos 
gens  euflent  les  jambes  en- 
flées 5  nous  n'en  perdîmes  au- 
cun depuis  le  25  Janvier  jut 
qu'au  16  FeVrier.  Uattente 
de  la  fin  de  Mars  nous  fou- 
tenoit ,  &  nous  croyions  dëja 
voir  arriver  ceux  de  qui  nous 
efperions  notre  falut^  mais 
Dieu  ne  vouloit  pas  que  tous 
profitaflènt  du  lècours  qu'il 
nous  deftinoit  ;  les  deiïèins 
de  fa  Providence  font  impé- 
nétrables y  &  quoique  les 
effets  nous  en  foient  contrai- 
res ,  nous  ne  pouvons  fans 
blafphême  les  accufer  d'injuf* 


^- 
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tice;  ce  que  nous  appelions 
mal ,  eft  fou  vent  un  bien  fé- 
lon les  vues  de  notre  Créa- 
teur; &  foit  qu'il  nous  rë- 
compenfe  ou  nous  puniffè , 
foit  qu'il  nous  éprouve  par 
Pinfortune  ou  par  la  profpe- 
ritë  ,  nous  lui  devons  tou* 
jours  des  reraerciemens. 

Le  16  j  le  fieur  de  Fre- 
neufe  notre  Capitaine  mou- 
rut ,  après  avoir  reçu  TEx- 
trême  -  Ondion.  Quelques 
heures  après ,  le  nomme  Jë- 
Tome  Boflèman  fe  confeflà^ 
&  quitta  cette  vie  avec  une 
rëlîgnation  admirable. 

Vers  le  foir ,  un  jeune 
homme  nommé  Girard  paya 


h 
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le  même  tribut  à  la  nature,. 
Il  y  avoit  plufieurs  jours  qu'il 
fe  dilpofoit  à  paroître  devant 
Dieu  y  un  mal  de  jambes  qui 
lui  venoit  de  s'être  chauffé  de 
trop  près ,  l'àvoit  fait  penlèr 
à  mettre  ordre  a  fa  confcience; 
je  l'aidai  dans  ce  travail  :  il  fit 
une  confeflion  générale ,  & 
le  repentir  qu'il  me  paru  t  avoir 
de  (es  fautes ,  me  fait  croire 
qu'il  en  a  mérité  le  pardon. 

Notre  Maître  -  Ganonier 
tomba  la  nuit  fuivante  dans 
une  foiblededont  il  ne  revint 
pas.  Enfiji  un  nommé  Robert 
Boffeman  fut  attaqué  de  la 
maladie  qui  avoit  emporté  les 
autres  i  j'eus  foin  de  ledifpo- 
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fer  k  feirc  abjurarion  :  il  étoit 
Calvinifte,  &  je  vous  avoue 
qu'il  ne  me  fut  pas  aife  de  le 
rendre  Catholique.  Heureu- 
fèment  la  bontë  de  la  caufe 
que  je  defendois ,  rae  tint  lieu, 
des  talens  neceflaires  pour  la 
défendre.  Les  Prétendus-Ré- 
formes font  bien  inftruits,  il 
faut  en  convenir;  je  fus  vingt 
fois  étonne  des.raifonnemens. 
de  ce  Robert.  Quel  dommage 
que  le  fondementdu  Calvinif' 
me  foit  appuyé  fur  un  faux 
principe  î,  je  m'explique  5  quel 
dommage  aue  le«  Calvinifles, 
ne  foient  pas  de  la  (Commu- 
nion Romaine  !  avec  quels  fuc- 
c^  ne.deTendroient-ils  pas  lai 
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bonne  caufè ,  puifqu'ils  fou- 
tiennent  fi  vigoureufement  la 
mauvaife.  '     ' 

Enfin  le  fieur  Robert  com- 
prît &  voulut  éviter  le  dan- 
ger qu^il  y  a  à  mourir  dans 
une  autre  Croyance  que  la 
nôtre.  Le  vingt  -  quatre  Fé- 
vrier il  fit  abjuration  ,  répéta 
fa  profeffion  de  foi ,  &  alla 
recevoir  dans  une  meilleure 
y  19  le  prix  des  maux  qu'il 
aV^oit  fouffert  dans  celle  -  ci. 
A  mefure  qull  nous  mour- 
roit  quelqu'un  ,  nous  le  met- 
tions dans  la  neige  à  côté  de 
la  cabane  ;  il  y  avoit  fans 
doute  de  Pimprudence  \  dé- 
pofèr  nos  morts  fi  près  de 
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nous;  mais  nous  manquions 
de  courage  &  de  force  pour 
les  aller  porter  plus  loin  : 
d'ailleurs  notre  fituation  ne 
nous  per^Tiettoit  pas  dç  pen- 
fer  à  tout,&  nous  ne  croyions 
pas  devoir  craindre  le  voifi- 
page  de  ce  qui  pouvoit  nous 
apporter  un  air  afïèz  jcorrom-^ 
pu  pour  avancer  aotre  fin  ; 
ou  plutôt  nous  pçnfions  que 
Iç  froid  excefîif  qui  dominoit 
empêchçroit  la  corruption  de 
produire  fur  nous  aucun  de 
ces  effets  ,  qu'il  auroit  ëtë  na-* 
turel  d'en  craindre  dans  un© 
autre  faifon. 

Tant  de  morts  arrivées  ea 
fi  peu  dç  tems  répandirent 
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rallarme  par -tout.  Quelque 
malheureux  que  foit  un  hom^ 
me ,  il  n'cnvifage  qu'avec  hor- 
reur le  moment  qui  doit  met- 
tre fin  \  fcs  peines  y  en  le  pri» 
vant  de  la  vie.  Les  uns  re- 
grettoient  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  &  pleuroient 
fur  Tetat  de  mifere  dans  le 
quel  leur  mort  plongeroît 
leur  famille;  les  autres  fè  plai- 
gnoicnt  au  Ciel  de  fe  voir  en- 
lever a  la  vie  dans  un  âge  où 
l'on  commence  feulement  à 
en  jouir  ;  quelques-uns  fenfi- 
bles  aux  charmes  de  Tamitié  , 
attaches  à  leur  Patrie  ,  &  des- 
tines à  des  e'tablillemens  éga- 
lement agréables  &  avantà- 
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geux ,  jettoient  des  cris  qu'il 
etoit  impoflible  .d'entendre 
fans  \  erfer  des  larmes  ^  cha- 
que mot  qu'ils  prononçoient 
me  perçoit  le  cœur  ;  à  peine 
me  reftoit-il  la  force  de  les 
confoler.  Je  joignis  d'abord 
mes  larmes  aux  leurs  ;  je  ne 
Douvois  fans  înjuftice  leur  re- 
ufer  cette  confolation  ^  nî 
condamner  leurs  plainces.  Il 
y  avoit  du  danger  à  prendre 
ce  parti  ,  &  je  n'en  voyois 
point  de  plus  convenable  que 
de  laiflèr  paflèr  les  effets  de 
leurs  premières  reflexions.  Les 
objets  de  leurs  regrets  ne  les 
rendoient  point  coupables  , 
miQ  pouv-ois-je  condamner 
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dans  leur  douleur?  Ceft  vou- 
loir étouffer  la  Nature  ,  <]ue 
de  lui  impofer  filence  dans 
une  occafion  où  elle  fèroit 
meprifabk  ^  iî  elle  ëtoit  in- 
fenfibk. 

Les  circonftances  dans  les- 
quelles nous  nous  trouvions , 
ne  pouvoient  être  plus  fâ- 
cheufes  ;  fè  voir  mourir  ^  voir 
mourii"  fès  amîs  fans  être  en 
état  de  les  fècourir  ,  être  in- 
certain du  fort  des  treize  per- 
fonnes  dont  le  canot  avoit 
ëtë  brifë ,  ne  pas  douter  que 
les  vingt -quatre  du  vaiflèau 
ne  faflent  pour  le  moins  aufli 
malheureux  que  nous  ;  être 
mal  nourris ,  mal  vêtus ,  fa 

tiguës 


tîgués ,  incommodes  des  jam- 
bes ,  ronges  par  la  vermine  , 
aveugles  continuellement  ou 
par  la  neige  ou  par  la  fumée  : 
voilà  notre  état ,  chacun  de 
nous  et  oit  l'image  de  la  mort, 
nous  frémiflions  en  nous  re- 
gardant 5  &  ce  qui  fe  pafToit 
en  moi  juftifioit  les  plaintes 
de  mes  camarades.    .,  -ir,     .< 

Plus  la  douleur  eft  vio- 
lente ,  moins  elle  dure  ,  & 
Texpreffion  manque  plutôt 
aux  maux  extrêmes  qu'aux 
médiocres .        ^  ^  v  ;  >  - .  . .  - 

Dès  que  je  les  vis  plonges 
dans  ce  filence  qui  fuit  ordi- 
nairement les  pleurs  qu'un 
grand  malheur  fait  répandre  y 

O 
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&  qui  eft  la  marque  d'une 
douleur  plus  excefnve ,  j'ef- 
fayaide  les  confoler,&  voici 
à  peu  près  ce  que  je  leur 
dis  :'-  '..^'^  -  ^^'ix  ..'Tor  t  i^v 
y^  Je  ne  puis  condamner 
»  vos  plaintes  ,  mes  chers  en- 
:»  fans ,  &  Dieu  les  écoutera 
>D  fans  doute  favorablement  : 
:>:>  nous  avons  plufieurs  fois 
jy  dans  notre  malheur  fcnti 
»  des  effets  de  fes  bontés. 
3)  Notre  chaloupe  ouverte  de 
-  5)  tous  côtes  ^  &  toutefois  fou- 
'  oy  tenue  &  confervee  pendant 
»  la  nuit  de  notre  naufrage  ; 
))  la  reTolution  des  vingt-qua- 
3)  tre  hommes  qui  Ce  font  fa- 
>^  crifi^spour  notre  fàlut,  6c 
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5)  fur-tout  la  découverte  des 
»  deux  canots  fauvages  ^  font 
»  des  ëvénemens  qui  prou- 
5)  vent  manifeftement  la  pro- 
»  te<5tion  que  Dieu  nous  ac- 
»  corde.  Il  ne  nous  diftri- 
>)  bue  fes  faveurs  que  par  de- 
»  grès;  il  veut  avant  d^y  met- 
»  tre  le  comble  ,  que  nous 
>)  nous  en  rendions  dignes  par 
>3  notre  réfignation  à  fouffrir 
>)  les  maux  qu'il  lui  plaira  de: 
55  nous  envoyer.  Ne  dëfel- 
»  përons  pas  de  fk  providen- 
»  ce ,  elle  n'abandonne  ja— 
»  mais  ceux  qui  fè  foumet-  - 
»  tent  entièrement  à  fes  vo- 
»  lontës.  Si  Dieu  ne  nous  ' 
»  délivre  pas  en  un  inftant  y 
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3)  c'eft  qu^il  juge  a  propos  de 
3>  fè  fervir  pour  cet  effet  de 
yy  moyens  qui  paroiflènt  na- 
3)  turels  i  il  a  dëja  commencé 
o)  en  conduifànt  le  fieur  Vail- 
3)  lant  &  Maître  Foucault 
:o  vers  le  lieu  où  font  les  ca- 
.3>  nots  ,  foyons  fur  qu'il  vou- 
3:>  dra  bien  achever  cet  ou- 
5)  vrage.  Pour  moi  je  ne  dou- 
d:)  te  pas  qu'il  ne  deftine  ces 
3)  canots  à  notre  délivrance. 
3)  Ce  fecours ,  mes  chers  En- 
3>  fans,  ne  peut  tardera  nous 
3>  être  offert  ;  nous  touchons 
3)  au  mois  de  Mars  ^  c'eft  le 
3)  tems  auquel  les  Sauvages 
p  viendront  prendre  leurs  ca- 
^i  nots  j  le  terme  n'eft  pas 
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3)  long  y  ayons  patience  ,  &: 
3)  redoublons  d'attention  , 
yy  pour  découvrir  Tarrivee  de 
!»:>  ceux  dont  nous  efpërons 
y^  du  lècours.  Ils  ont  fans 
3)  doute  une  chaloupe  ;  prions 
3:»  Dieu  qu^il  les  difpofe  à  nous 
yy  y  donner  place  ;  il  tient  en 
>)  fes  mains  les  cœurs  de  tous 
yy  les  hommes  ,  il  attendrira 
»  pour  nous  ceux  de  ces  Sau- 
3)  vages  ,  il  excitera  leur  com- 
)>  paffion  en  noire  faveur ,  & 
3)  notre  confiance  en  fes  bon- 
-))  tes  5  joint  au  lacrifice  que 
3>  nous  lui  ferons  de  nos  pei- 
33  nés  y  nous  méritera  ce  que 
3)  nous  lui  demandons.  <c 
Alors  je  me  jettai  a  genoux. 
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&  rjecitai  quelques  prières  qui 
convenoient  à  notre  fituation 
&  à  nos  befoins  ;  tout  le 
monde  m'imita  ,  &  perfonne 
ne  penfa  plus  à  fes  maux  que 
pour  les  offrir  à  Dieu .  Nous 
iûme3  aflez  tranquilles  jus- 
qu'au cinq  de  Mars  y  nous 
voyions  avec  joie  approcher 
le  moment  de  notre  deli^ 
vrance  ,  nous  comptions  y 
toucher  j  mais  Dieu  vouloit 
encore  nous  affliger ,  &  met- 
tre notre  patience  a  de  nou-i- 
velles  épreuves.  ' 

Le  6  Mars  ,  jour  des  Cen- 
dres 5  vers  deux  heures  après 
minuit  5  une  grofle  neige  pouf- 
fèe  par  un  vent  de  Nord  très- 
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violent,  mit  le  comble  a  no-- 
cre  malheur  ;  elle  tomboit  en 
fi  grande  quantité  ,  qu'elle: 
remplit  bientôt  notre  cabaitô, 
&  nous  obligea  de  paflfer  dans 
celle  des  Matelots  ,  où  elle 
n'entroit  pas  moins  que  dansv 
la  nôtre  ;  mais  comme  elle 
étoit  plus  grande  ,  nous  y 
étions  plus  au  large  :  notre 
feu  fut  éteint ,  il  n'y  a\roit 
pas  moyen  d'en  faire ,  &  pour 
nous  échauffer  5  nous  n'avions 
que  la  reflburce  de  nous  met- 
tre tous  ènfemble  &  de  nous 
ferrer  les  uns  auprès  des  au-^ 
très.  Nous.paflames  donc  dans 
là  cabane  des  Matelots  le  mer- 
credi vers  huit  heures  du  ma- 
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tîn  ;  nous  y  portâmes  nos 
couvertures ,  &  un  petit  jam- 
bon crû  que  nous  mangeâ- 
mes auflîtôt  que  nous  y  fu- 
mes entrés  ;  nous  jettâmes  en- 
fîiite  la  neige  dans  un  coin 
de  la  cabane ,  nous  e'tendîmes 
la  grande  couverture  par  ter- 
re ,  nous  nous  mîmes  tous 
deflus,  &  les  lambeaux  des 
petites  fervirent  a  nous  ga- 
rantir de  la  neige  ^  beaucoup 
plus  que  du  froid.  Nous  res- 
tâmes dans  cet  état  fans  feu  , 
&  fans  boire  ni  manger  autre 
chofe  que  de  la  neige  >  juf- 
qu'au  famedi  matin. 
'  Je  pris  alors  la  refolution 
de  fortir ,  quelque  froid  qu'il 
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fit ,  pour  tâcher  d'apporter  un 
peu  de  bois  &  de  la  farine 
pour  faire  de  la  colle.  Il  y 
alloit  de  la  vie  à  ne  pas  s'ex- 
pofèr  pour  chercher  du  fe- 
cours  contre  le  froid  ôc  con- 
tre la  faim  ^  j'avois  vu  mo\v 
rir  pendant  les  trois  jours  & 
les  trois  nuits  que  nous  a  nons 
pafles  dans  la  cabane  des  Ma- 
telots j  quatre  ou  cinq  hom- 
mes ,  dont  les  jambes  &  les 
mains  etoient  entièrement  ge- 
lées :  nous  étions  bien  heu- 
reux de  n'avoir  pas  ete  fur- 
pris  de  la  même  façon  ;  car  le 
froid  fut  11  vif  le  mercredi ,  le 
eudi  &  le  vendredi  ,  que 
'homme  le  plus  dur  feroic 
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mort  infailliblement.,  s'il  ^toît 
feulement  forti  de  la  cabane 
pendant  dix  minutes.  Vous 
en  jugerez  par  ce  que  je  vais 
vous  dire  :  le  tems  s'etant  un 
peu  radouci  le  famedi ,  je  me 
déterminai  a  fortir  j  Léger  y 
Bafîle  &  Foucault  voulurent 
me  fuivre  ;  nous  ne  mîmes 
pas  plus  d'un  quart-d'heure  à 
aller  prendre  de  la  farine  ,  & 
cependant  Bafîle  &  Foucault 
eurent  les  pieds  &  les  mains 
gelées  dans  cette  fortie  ,  & 
moururent  peu  de  jours  après. 
Il  ne  nous  fut  pas  pomble 
d'aller  jufqu'au  Bois ,  la  neige 
le  rendoit  inaccefïible  j  & 
nous  aurions  rifqué  de  nous 
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nous  étions  les  feuls  en  état 
de  marcher  ;  mais  peu  s^en 
fallut  que  le  froid  que  nous 
endurâmes  ,  &  la  fatigue  qu'il 
nous  fallut  efluyer  en  écartant 
la  neige ,  ne  nous  réduififlènt 
dans  le  même  état  que  les 
autres  :  heureufement  nous 
tînmes  bon  contre  Pun  & 
Tautrc  ;  nous  apportâmes  du 
bois  5  nous  fîmes  du  feu  ^  ôc 
avec  de  la  neige  &  fort  peu 
de  farine  ,  nous  eûmes  une 
colle  fort  claire  qui  nous 
défaltéra  tant  foit  peu.  :.v  i 
:ï  Tout  le  bois  que  nous 
avions  apporte  fut  confumë 
vers  les  huit  heures  du  foir ,  & 
cette  nuit  fut  fi  froide  ,  quq 
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le  Sr  Vaillant  père  fut  trouva 
mort  le  lendemain.  Cet  acci- 
dent fit  penfer  h  MefTieurs 
Furft ,  Léger ,  &  a  moi ,  qu'il 
e'toit  a  propos  de  retourner 
dans  notre  cabane;  elle  étoit 
plus  petite ,  &  par  confequent 
plus  chaude  que  celle  des  Ma- 
telots ;  il  ne  tomboit  plus  de 
neige  j,  &  il  n'y  avoit  point 
d'apparence  qu'il  en  tombât 
davantage.  Quelque  grande 
que  fût  notre  foibleOe  ,  nous 
entreprîmes  de  jetter  dehors 
de  notre  première  demeure 
les  glaces  &  la  neige  dont 
elle  etoit  remplie  ,  nous  y 
portâmes  de  nouvelles  bran- 
(ibes  de  fapin  pour  nous  fer- 

P  iij 
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vir  de  lit ,  nous  allâmes  cher- 
cher du  bois ,  &  fîmes  grand 
feu  au  dedans  ôc  au  dehors 
de  la  cabane  pour  Tëchauffer 
de  tous  côtes.  Après  cet  ou- 
vrage 5  qui  nous  avoit  beau- 
coup fatigue  y  nous  fumes 
chercher  nos  compagnons  :  je 
portai  les  fleurs  de  Senneville 
&  Vaillant  fils  ,  qui  avoient 
les  jambes  &  les  mains  ge- 
lées :  Mr  le  Vafïèur  ^  Bafile 
&  Foucault ,  moins  incom- 
modes que  les  autres  ,  tâchè- 
rent de  fe  traîner  fans  fecours; 
nous  les  couchâmes  fur  les 
branches  que  nous  avions  pré- 
parées 5  &  pas  un  d'eux  n^o^û 
fortit  qu'après  fa  mort.    ^    -' 
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Le  dix-fept  Bafile  perdit 
connoiflance  ,  &  murut  le 
dix-neuf. 

Foucault  qui  etoit  d'aune 
conftitution  robufte  ,  &  qui 
avoit  de  la  jeunelTe  ,  fouffrit 
une  violente  agonie  ^  les  mou- 
vemens  qu'il  fe  donnoit  pour 
fe  défendre  contre  la  mort  , 
nous  faifoient  trembler,  &  je 
n'ai  guéres  vu  de  fped:acle 
plus  horrible.  Je  tâchai  de 
m'acquitter  de  mon  devoir 
dans  ces  triftes  occafions  ,  & 
j'efpere  de  la  bonté  divine  , 
que  mes  foins  n'auront  pas 
été  inutiles  au  falut  de  tous 
ces  mourans. 

Nos  vivres  commençoient 
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à  tirer  a  leur  fin  :  nous  n'a- 
vions plus  de  farine  j  il  nous 
reftoit  à  peine  dix  livres  de 
poix^  nous  n'avions  pasfept 
livres  de  chandelles,  ni  au- 
tant dç  lardj  &  le  jambon 
qui  nous  reftoit  ne  pefoit  tout 
au  plus  que  trois  livres.  Il 
etoit  tems  de  penfer  a  cher- 
cher d'autres  moyens  de  vi- 
vre; nous  allâmes  donc  Léger 
&  moi  5  car  Mr  Furft  ,  notre 
fécond  Capitaine  ,  étoit  hors 
id'etat  de  fortir  ,  chercher  a 
mer  baffe  des  coquillages  :  le 
tems  ëtoit  afiez  beau  ;  nous 
marchâmes  près  de  deux  heu- 
res dans  l'eau  jufqu'aux  ge- 
noux ,  &  nous  trouvâmes  en- 
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fin  fur  un  banc  de  fable  des 
efpeces  d'huîtres  dont  la  co- 
quille eft  unie  ;  nous  en  ap- 
portâmes le  plus  qu'il  nous 
ut  poffible  5  elles  etoient 
bonnes ,  &  toutes  les  fois  que 
le  tems  &  la  mer  le  permet- 
toient ,  nous  en  allions  faire 
provifion  ;  mais  elles  noU3 
coutoient  bien  cher ,  car  en 
arrivant  a  la  cabane,  nos  pieds 
&  nos  mains  etoient  egale- 
ment'cnfïes  &  prefque  geJes. 
Je  ne  me  difïîmulois  pas  le 
danger  qu'il  y  avoir  à  réitérer 
trop  fouvent  cette  forte  de 
''  n  fentois  les  confe- 
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tarder  de  quelques  jours  le 
moment  de  notre  mort. 

Nos  malades  empiroient 
tous  les  jours;  la  cangrêne 
s'etoit  mife  dans  leurs  jam- 
bes 5  &  perfonne  ne  pouvoit 
les  panfer  ;  je  me  chargai  de 
ce  loin  :  il  etoit  de  mon  de- 
voir de  donner  l'exemple  de 
cette  charité  qui  eft  la  bafe 
de  notre  lainte  Religion  :  je 
fus  pourtant  combaitu  quel- 
ques momens  entre  le  mérite 
de  rempl  r  mes  obligations  ^ 
&  le  danger  qu'il  y  avoit  a 
m'en  acquitter  ;  Dieu  me  fit 
la  grâce  de  triompher  de  ma 
répugnance;  mon  devoir  rem- 
porta ,  &  quoique  le  tems 
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auquetje  pan  fois  les  plaies  de 
mes  camarades  fût  pour  moi 
le  plus  cruel  de  la  journée  , 
jamais  je  ne  rallentis  les  foins 
que  je  leur  devois.  Je  vous 
détaillerai  ci-après  de  quelle 
nature  etoient  leurs  plaies  , 
&  vous  jugerez  fi  la  répu- 
gnance que  j'avoîs  eue  d'a- 
bord à  les  panfer  etoit  bien 
fondée  ,  ou  plutôt  vous  ver- 
rez fi  elle  n'ctoit  pas  excufa- 
ble  à  la  première  réflexion. 
Je  fus  bien  recompenfê  de  mes 
peines  ;  la  reconnoifïànce  Je 
nos  malades  n'eft  pas  conce** 
vable.  5)  Quoi  ,  me  difoit 
>)  l'un,  vous  vous  expofez  à 
>)  la  mort  pour  nous  confer* 
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33  ver  a  la  vie  ;  laiflTez-nous  a 
>)  nos  douleurs  ;  vos  foins 
3)  peuvent  bien  les  adoucir  j 
5)  mais  ils  ne  les  diffiperont 
»  jamais.  Retirez-vous  ,  me 
5)  difoit  Pautre  ,  &  ne  privez 
>)  pas  ceux  qui  ne  doivent 
>j)  point  mourir  de  la  confo- 
3)  lation  de  vous  avoir  avec 
»  eux  ;  aidez-nous  feulement 
3)  à  nous  mettre  en  état  d'al- 
5)  1er  rendre  compte  à  Dieu 
y^  des  jours  qu'il  nous  a  laif- 
5)  fês  ,  &  fuyez  en  fuite  l'air 
3)  corrompu  que  Ton  refpire 
3^  auprès  de  nous. 

Vous  jugez  bien  que  leurs 
înftances  furent  de  nouveaux 
liens  qui  m'attachèrent  auprès 
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d'eux  ;  elles  augmentoient  le 
plaifir  que  l'on  fent  à  faire  ce 
que  l'on  doit  ,  &  me  don- 
noient  les  forces  &  le  cou* 
rage  dont  j'avois  befbin. 
'  Je  vis  bientôt  que  nos  ma- 
lades ne  pouvoient  eViter  la 
mort  i  ils  fe  fentoient  eux- 
mêmes  5  &  quoiqu'ils  y  pa- 
ruflènt  difpofës  ^  je  ne  me 
crus  pas  difpenfe  de  les  fervîr 
dans  les  derniers  jours  de  leur 
vie.  Je  faifois  foir  &  matin 
la  prière  auprès  d'eux  ;  en- 
fuite  je  les  confirmois  dans  la 
foumiflion  qu'ils  avoient  à  la 
volonté  du  Ciel.  »  Offrez 
>:>  vos  fouifrances  à  Jefus- 
if}  Chrift ,  leur  difois-je ,  elk§ 
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.;i^  vous  rendront  dignes  dç 
jy  recueillir  le  fruit  du  fang 
>)  qu'il  a  verfe  pour  le  lalut 
^y  du  Genre  -  Humain  ;  cet 
ji  Homme-Dieu  efl:  le  parfait 
>:>  modèle  de  cette  patience 
3>  &  de  cette  reTignation  que 
^)  j'admire  en  vous  ^  votre  exil 
y>  eft  fur  le  point  de  finir  ,  & 
^>  quelles  grâces  n'avez-vous 
^:>  pas  à  rendre  au  Seigneur 
0)  de  vous  avoir  fourni  pour 
^)  un  naufrage  les  plus  lurs 
;>)  moyens  d'arriver  au  port 
^3  du  falut  !  Vous  laiflèz  ,  il 
>:>  eft  vrai  ,  des  femmes  qui 
»  attendent  tout  de  vous  ^ 
»  mes  chers  amis  ^  vous  laif- 
$>  fez  des  enfans  dont  Téta^ 


les   de 
Li  fan  g 
e  lalut 
1  ;   cet 
parfait 
)atience 
ion  que 
)tre  exil 
inir  ,  & 
ez-vous 
îeigneur 
ni  pour 
[lus  lurs 
u  port 
lifTez  ,  il 
es  qui 
vous  3 
us  laif- 
t  réta^ 


àii  P.  CrefpeL       17I 

»  bliffement  devoir  être  vo- 
j)  tre  ouvrage  :  mais  efperez 
yy  en  Dieu  ^  c^eft  un  bon  père, 
>:>  il  n'abandonne  jamais  les 
>:>  fiens  ,  &  foyez  fïirs  qu'en 
>:>  vous  appellant   à  lui  ,    il 
5)  n'oubliera    pas  qull   vous 
>)  enlevé  a  des  familles  qui 
5)  auront  befoin  après  votre 
yy  mort  des  foins  de  fà  pro- 
»  vidence.   Il  a  promis  luî- 
>)  même  d'être  le  foutien  de 
»  rOrphelin  &  de  la  Veuve  j 
»  fa  parole  eft  ftable ,  fes  pro- 
»  meflès  ne  font  jamais  fans 
»  effets ,  &  par  vos  fouflfran- 
»  ces  vous  méritez  particu- 
yy  lierement  qu'il  jette  fur  vos 
>y  femmes  &  fur  vos  enfans 
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^3  un  regard  favorable  ^  & 
>)  qu'il  laiïè  pour  eux  beau- 
i;)  coup  plus  que  vous  n'au- 
>:>  riez  fait  vous-mêmes. 

Ces  pauvres  moribonds  ne 
me  répondoient  qu'en  m'af- 
furant  que  toute  leur  efpe- 
rance  ëtoit  en  Dieu  j  &  qu'el- 
le ëtoit  fi  ferme  ,  qu'ils  fe 
voyoient  prêts  a  quitter  le 
monde  fans  penfer  a  ceux 
qu'ils  y  laifToient  ^  que  pour 
les  recommander  a  fa  divine 
proteâion. 

Lorfque  j'avois  fini  de  leur 
parler  des  chofes  fpirituelles  , 
je   fongeois   à    panfer   leurs 
^  plaies  i  je  n'avois  que  de  l'u- 
rine pour  les  nettoyer;  je  les 

couvrois 
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COuvrois  enfuite  de  quelques 
morceaux  de  linge  que  je  fai* 
fois  fecher ,  &  quand  il  me 
falloir  ôtcr  ces  linges ,  j'etois 
fur  d'enlever  en  même  tems 
des  lambeaux  de  chair  ,  qui 
par  leur  corruption  repan- 
doient  un  air  infeâ:é  aux  en- 
virons même  de  la  cabane. 

Au  bout  de  douze  jours  y 
il  ne  refta  plus  a  leurs  jambes 
que  les  os  ;  les  pieds  s^en 
et  oient  de'taches  ,  &  leurs 
mains  ëtoient  entièrement  dé- 
charnées, J^etois  obligé  de  les 
panfer  a  plufieurs  reprifes  ;: 
rinfedion  qu'il  ea  fortoic. 
étoit  fi  grande  qu'il  me  fal- 

Q 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


V' 


/. 


f/. 


^ 


1.0 


l.l 


11.25 


Là  MIS 

lU  1^    |2.2 

Hf   bâ    12.0 


II 


^  1.8 
1.4    llllll.ô 


I 


V] 


VI 


^1 


'^i 


'/ 


/Â 


Hiotographic 

Scienœs 

Corporation 


f\ 


4^ 


^\ 


« 


>% 
^^" 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  MSSO 

(716)  872-4503 


O^ 


Jj6  Voyage  &  naufrage 

loit  prendre  Tair  à  chaque 
înftant  pour  n'en  être  point 
fufibque.  Pieu  m'eft  témoin 
que  je  n'ajoute  rien  a  la  véri- 
té ,  &  que  la  choie  eft  encore 
plus  horrible  que  je  ne  puis 
vous  la  dépeindre.  Les  ex- 
preflîons  font  au^eflbus  d'u- 
ne fituation  pareille  a  celle 
où  je  me  trouvois  alors.  Que 
de  chofes  touchantes  n'aurois- 
je  pas  à  vous  dire  ,  fi  je  vou- 
lois  vous  rapporter  les  dis- 
cours de  ces  pauvres  raalheu- 
reux  !  Je  tâchois  fans  ceilè  dé 
les  confbler  par  refpérance 
d'une  récompenfe  e'ternelle  , 
&  je  joignois  fouvent  mes 
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larmes  à  celles  que  je  leur 
voyois  répandre. 

Le  premier  Avril  le  fieur 
Léger  prit  le  chemin  de  Pen- 
droic  où  etoient  les  canots 
fauvages  ^  &  je  fus  au  Bois 
vers  les  huit  heures  du  matin. 
Je  me  repofois  fur  un  arbre 
que  J'avois  abattu  ,  lorfqu'il 
me  femble  entendre  un  coup 
de  fufil  y  comme  nous  avions 
plufieurs  fois  ouï  le  même 
bruit ,  &  qu'il  ne  nous  avoîc 
pas  éxé  poflible  de  découvrir 
ni  d'où  il  partoit ,  ni  ce  que: 
c'^toit ,  je  n'y  fis  pas  grande 
attention.  Vers  les  dix  heures 
je  revins  à  la  cabane  pour  prier 
Mr  Furft  de  venir  m'aider  a 
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apporter  ce  que  j'avois  coupe 
de  bois  i  je  lui  conrois  en  mar- 
chant ce  que  j'avois  cru  en- 
tendre ,  &  je  regardois  en 
même  tems  fi  je  ne  verroîs 
pas  revenir  Mr  Léger.  Nous 
avions  à  peine  fait  deux  cens 
•  pas  ,  que  j^apperçus  plufieurs 
perfonnes  ;  je  courus  à  leur 
rencontre  ,  &  Mr  Furft  fe  dé- 
pêcha d^aller  apprendre  cette 
heureufe  nouvelle  à  nos  ma- 
lades. Lorfque  je  fus  à  portée 
de  diftînguer  les  objets ,  je  vis 
un  Sauvage  avec  une  femme 
que  Mr  Léger  nous  amenoit. 
Je  parlai  à  cet  homme  ,  il  me 
répondit ,  &  me  fit  enfuite 
plufieurs  queftions  auxquelles 
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je  fatisfîs  comme  je  le  devois. 
A  la  vue  de  notre  cabane  ,  il 

Farut  fur  pris  &  touche  de 
extrémité  dans  laquelle  nous 
étions  réduits  ;  il  nous  pro- 
mit que  le  lendemain  il  re- 
viendroit ,  qu'il iroit  a  lâchât 
iè ,  &  qu'il  nous  apporteroit 
le  gibier  qu'il  au  roi  w  tue. 
.  Nous  paflâmes  la  nuit  dans 
cette  attente  ,  &  nous  ren- 
dions à  chaque  inftant  grâce 
au  Ciel  du  lecours  qu'il  ve- 
noit  de  nous  envoyer.  Le  jour 
parut  5  &  fembloit  nous  ap- 
porter le  foulagement  qui 
nous  avoit  été  promis  la  veil- 
le i  maïs  notre  efpérance  fut 
trompée  :  la  matinée  fe  paflà^ 
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&  le  Sauvage  ne  tint  point 
fa  parole.  Quelques-uns  fe 
flattoient  qu'il  pourroit  venir 
après  midi  ;  pour  moi  qui 
fbupçonnois  la  caufe  de  fon 
retardement ,  je  dis  qu'il  ëtoit 
de  la  prudence  d'aller  julqu'à 
ia  cabane  ,  de  lui  demander 
pourquoi  il  n'etoit  pas  revenu 
comme  il  nous  Pavoit  pro- 
mis ,  &  s'il  hëfitoit  dans  fa 
rëponfe  ,  de  le  forcer  a  nous 
découvrir  l'endroit  où  etoit 
la  chaloupe  avec  laquelle  il 
avoit  traverfé.  Nous  partî- 
mes ;  mais  jugez  de  notre 
confternation  :  à  notre  arri- 
vée, nous  ne  trouvâmes  plus 
ni  le  Sauvage  y  ni  fon  canot  ^ 
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il  Ta  voit  emporte  pendant  la 
nuit  j  &  s'etoit  retire  dans  un 
endroit  qu'il  nous  fut  impôt 
(îble  de  découvrir. 
,  Pour  vous  apprendre  la 
caufe  d'un  pareil  procède ,  il 
eft  neccflàire  de  vous  dire  que 
les  Sauvages  craignent  la  more 
plus  que  perfonne  ,  &  par 
confëquent  la  maladie  :  la  fui- 
te de  celui-ci  partoit  de  cette 
crainte  exceflive  qui  eft  par- 
ticulière à  cette  Nation  ;  Pë- 
talage  de  nos  morts  y  Pëtat 
aifteux  de  nos  malades ,  & 
l'infeâion  de  leurs  plaies  ^ 
avoient  tellement  effrayé  cet 
homme  >  que  pour  eViter  d'ê- 
tre furpris  du  mauvais  air ,  il 
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avoît  cru  devoir  ne  point  te- 
nir fà  parole ,  &  changer  de 
demeure  ,  de  peur  que  nous 
n'allaflîons  le  lorcer  \  revenir 
dans  notre  cabane ,  &  à  nous 
donner  du  fecours.      ^   - 

Quoique  ce  contre  -  tems 
nous  affligeât  beaucoup,  nous 
y  aurions  été  bien  plus  fen- 
fibles  y  s'il  n'y  avoit  pas  eu 
un  fécond  canot  j  mais  il  fal- 
loit  prendre  des  mefures  pour 
empêcher  que  ceux  auxquels 
îl  appartenoit ,  ne  nous  échap- 
patient  :  nous  avions  à  crain- 
dre que  le  Sauvage  qui  nous 
avoit  joué  ,  n'avertît  fon  ca- 
marade du  danger  qu'il  y  au- 
roit  pour  lui  de  venir  dans 


ï 
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notre  cabane ,  &  ne  lui  per- 
fuadât  d'aller  prendre  fon  ca- 
not pendant  la  nuit  ^  &  de 
s'éloigner  de  Tendroit  où  nous 
étions,     'm  '  '       '     i 

Cette  réflexion  nous  fit 
prendre  le  parti  d'emporter  le 
canot  avec  nous  ,  afin  d'o- 
bliger le  Sauvage  a  venir  dans 
notre  cabane ,  &  à  nous  fe- 
courir ,  quelque  répugnance 
qu'il  parût  avoir  à  le  faire. 
Sans  cette  précaution  ,  nous 
étions  perdus  ;  pas  une  des 
deux  occafions  que  nous 
avions  eues  de  nous  fauver  , 
ne  nous  auroit  fèrvi ,  &  no- 
tre mort  étoit  certaine.  : 
;]    Quand  le  canot  fut  appor- 
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té  y  nous  rattachâmes  à  un 
arbre  de  façon  qu'il  n'e'toie 
pas  poflible  de  l'enlever  fans 
faire  aflèz  de  bruit  pour  nous 
avertir  que  quelqu'un  cher-» 
choit  à  le  détacher. 
^  Quelques  jours  fe  paffèrent 
d^ins  Tattente  du  Sauvage  au-» 
quel  ce  canot  appartçnoit  j 
nous  ne  vîmes  perfonne  ,  & 
pendant  ce  tems  nos  trois 
malades  moururent,  ^'i 

Le  7  au  foir  ,  Mr  le  Vat 
j&ur  fut  furpris  d'une  foibleflè 
dont  il  ne  revint  point  y  & 
les  deux  autres  voyant  que 
le  fecours  même  du  Sauvage 
qU2  nous  attendions ,  leur  fe^r 
I^QÎt  inuçile ,  puifqu'ils  étpient 
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îiors  d*etat  de  marcher ,  fè  mi- 
rent de  nouveau  en  état  de 
paroître  devant  Dieu.    , 

Le  fleur  Vaillant  fils  mou- 
rut le  10 ,  après  avoir  fouffert 
pendant  un  mois  entier  tout 
ce  qu'il  eft  poflîble  d'imagi- 
ner y  la  patience  égala  tou- 
jours fes  douleurs  :  il  étoit 
âgé  de  fèize  ans  y  ce  Mr  Vail- 
lant que  nous  avic  perdu 
le  1 1  Mars ,  étoit  fon  père. 
Sa  jeunefle  ne  lui  parut  jamais 
un  titre  pour  fè  plaindre  d^ê- 
tre  fi-tôt  enlevé  a  la  vie  j  en 
un  mot  il  expira  avec  cette 
réfignation  6c  ce  courage  qui 
caraélérifent  le  parfait  Chré- 
tien.       -      ^     -       :  i     ^^^ 
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Le  fleur  de  Senneville  imi- 
ta les  vertus  de  Mr  Vaillant 
fils ,  ou  plutôt  ils  fe  fervirent 
de  modèles  l'un  à  l'autre  ; 
mêmes  douleurs,  même  pa- 
tience ,  même  reTignation  ; 
que  ne  puis -je  bien  rendre 
tout  ce  que  ces  deux  jeureî 
hommes  me  dirent  quelques 
jours  avant  leur  mort?  ils 
me  faifoient  rougir  de  n'avoir 
pas  autant  de  courage  à  les 
confoler  ,  qu'ils  en  avoient  à 
fouffrir.  Avec  quel  refpedôc 
quelle  confiance  ne  parloient- 
iis  pas  de  la  Religion  &  de  la 
miiericorde  de  Dieu  ?  dans 
queU  termes  ne  m'expri- 
ll^oient  -  its  pas  leur  rçcon-? 
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rioiflànce  ?  c'etoit  bien  les 
deux  plus  belles  âmes  ,  & 
les  deux  meilleurs  cœurs  que 
i'aye  connus  de  ma  vie. 
.  Le  dernier  m'àvoît  plufieurd 
fois  prié  de  lui  couper  les 
jambes ,  pour  empêcher  que 
la  cangrene  ne  gagnât  plus 
haut.  Vous  jugez  bien  que 
i^s  prières  furent  inutiles ,  je 
rcfufài  conftamment  de  faire 
ce  qu'il  fouhaitoit ,  &  je  lui 
reprélèntai  que  je  n'a  vois 
point  d'inftrument  propre  à 
cette  opération ,  &  que  quand 
même  je  voudrois  larifquer, 
loin  de  le  foulager ,  elle  ne 
feroit  qu'augmenter  fès  dou- 
leurs ,  fans  pour  cela  le  ga- 

Riij 
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rantir  de  la  mort.  Alors  il 
mit  ordre  à  les  affaires  ,  il 
écrivit  a  fes  parens  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  tou- 
chante, &  rendit  ion  efprit 
à  Dieu  le  I  5  vers  le  foir  ^  âge 
d'environ  vingt  ans.  Il  étoit 
Canadien  ,  &  fils  du  fieur  de 
Senneville  ,  qui  fut  autrefois 
Page  chez  Madame  la  Dau- 
phine,  enfliite  Moufquetaire^ 
&  aujourdhui  Lieutenant  du 
Roi  a  Monreal,  où  il  jouit 
d'un  bien  confiderable, 

La  mort  de  ces  trois  vic- 
times de  la  faim  &  du  froid , 
nous  affligea  beaucoup ,  quoi- 
qu'eii  effet  leur  vie  nous  fiit 
pour  ainfi  dire  a  charge.  J'a- 
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Voîs  pour  ei  x  une  tendreflè 
de  père  ^  &  j'e'tois  paye  d^un 
pariait  retour  ;  cependant  en 
rëflechiflànt  que  fi  le  Sauvage 
ëtoit  arrive  lorfqu'ils  vivoient 
encore ,  il  auroit  fallu  les 
iaifler  dans  la  cabane  fèuls  & 
fans  fecours ,  ou  perdre  Toc-» 
cafion  de  partir.  Je  crus  de- 
voir remercier  le  Seigneur  de 
pWoir  épargne  >  en  appel- 
lant  à  lui  tous  nos  malades, 
une  fi  cruelle  alternative. 
D'ailleurs  ^  nous  n'avions  plus 
de  vivres  >  il  ne  nous  reftoit 
que  le  petit  jambon  dont  je 
vous  ai  parlé  >  nous  craignions 
d'y  toucher,  &  nous  nous 
contentions  de  quelques  ço^ 

R  iv 
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quillages  que  Léger  &  moî 
allions  ramafler  de  tems  en 
tems  fur  les  bords  de  la  mer. 
Notre  foibleflè  augmentoit 
de  jour  en  jour,  &  nous 
avions  peine  à  nous  foutenir^ 
lorfque  je  pris  la  réfolution 
de  chercher  les  Sauvages  dont 
nous  attendions  Farrivee ,  & 
de  nous  lervir  pour  cet  effet 
de  leur  canot.  Nous  tirâmes , 
pour  raccommoder,  de  la 
gomme  des  arbres  ^  &  fîmes 
avec  notre  hache  des  avirons 
le  moins  mal  qu'il  nous  fut 
poffible.,  Je  fçavois  parfaite- 
ment canoter  ,  c'etoit  un 
grand  avantage  pour  exëcu- 
tef  notre  delfein  ,  &  même 
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four  nous  expofèr ,  en  cas 
que  nous  ne  puîïîons  trou- 
Ver   les  Sauvages ,  à  courir 
le  rifque  de  traverièr  avec  le 
canot.  Cetoit  notre  dernière 
reflburcei  quand  il  s^agit  de 
conferver  fa  vie ,  on  s'expofe 
volontiers  à  tout.    Il  etoit 
fur  que  dans  cette  ifle  nous 
n'avions  que  peu  de  jours  a 
vivre  ;  en  paflant  la  mer  nous 
ne  rifquions  pas  davantage, 
&  nous  pouvions  elperer  que 
cette  tentative  nous  reulfiroît. 
--*  Tout  fut  prêt  le  26  Avril  ; 
nous  fîmes  cuire  la  moitié  du 
;  ambon  ;  nous  en  prîmes  d'a- 
Dord  le  bouillon  ,  &  comp- 
tions reTerver  la  viande  pour 
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notre  route,  mais  fur  le  foîr 
la  faim  nous  preffà  fi  fort, 
que  nous  fûmes  obliges  de 
tout  manger. 

,  Le  lendemain ,  nous  n'eu-* 
mes  pas  plus  de  force  que  la 
veille  ,  &  le  28  nous  nous 
vîmes  fans  reffburce  ^  &  fans 
efpérance  d'en  trouver  aflèz 
tôt  pour  nous  empêcher  de 
mourir.  Nous  nous  difpola."!^ 
n>es  donc  à  la  mort  y  en  ré- 
citant les  litanies  des  Saints  , 
enfuite  nous  nous  jettâmes  a 
genoux ,  &  levant  les  mains 
vers  le  Ciel,  je  prononçai 
cette  prière.  ^  ^  -  . 
.  D)  Grand  Dieu  ,  fi  c'eft  vo- 
y>  tre  volonté  que  nous  ayions 


» 
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X  le  même  fort  que  les  qua- 
3:>  torze  perfonnes  qui  ont 
5)  péri  fous  nos  yeux  ,  ne 
3)  tardez  point  a  l'accomplir  j 
5)  ne  permettez  pas  que  le  dé« 
>3  fefpoir  nous  furmonte ,  ap- 
5:).pellez-nous  a  vous  tandis 
3)  que  nous  fommes  refignes 
>)  à  fortir  de  ce  monde  fans 
>3  regret.  Mais,  Seigneur ^  fi 
»  vous  n'avez  pas  encore  re- 
V  folu  notre  mort,  envoyez- 
>)  nous  du  fècours ,  &  don- 
5)  nez-nous  la  force  de  fup- 
5:)  porter  lans  murmure  les 
>:>  afflictions  que  votre  juftîce 
53  nous  prépare  encore ,  afin 
D)  que  nous  ne  perdions  pas 
?o  en  un  inftant  le  fruit  de  la 
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>:>  foumiffion  que  nous  avons 
5)  eue  jufqu'à  preTent  pour  les 
>)  décrets    de    votre    Provi- 
»  dence  ce. 

Je  finifibis  ma  prière ,  lort 
que  nous  entendîmes  un  coup 
de  fufil ,  auquel  nous  report- 
dîmes  bien  vîte;  nous  jugeâ- 
mes bien  que  c'etoit  le  Sau- 
vage auquel  appartcnoit  le 
canot  que  nous  avions  ;  il 
vouloit  voir  fi  quelqu'un  de 
nous  etoit  encore  en  vie  ^  & 
s'en  étant  apperçu  par  notre 
coup  de  fufil  y  il  alluma  du 
feu  pour  paflèr  la  nuit.  Il  ne 
nous  croyoit  pas  en  état  d'al- 
ler le  joindre  ,  &  n'avoit  af- 
furément  pas  envie  que  nous 
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le  fifïîons  i  car  aullî-tôt  qu'il 
nous  vit  j  il  cacha  dans  le 
bois  une  partie  d'un  ours 
qu'il  avoit  tue,  &  prit  U 
fuite. 

Comme  nous  étions  en 
bottes  ;»  nous  eûmes  bien  de 
la  peine  à  nous  rendre  à  fon 
feu;  il  nous  avoit  fallu  tra- 
verfer*  une  rivière  afTez  groflè 
&  déglacée  depuis  quelques 
jours.  Nous  vîmes  les  traces 
de  fa  fuite  ,  nous  les  fui  vîmes 
avec  une  fatigue  incroyable^, 
^  qui  auroit  été  inutile  ,  (i 
ce  Sauvage  n'avoit  été  con- 
traint de  rallentir  fa  marche 
pour  que  fon  fils ,  âgé  d'en- 
yiron  feptans,  pût  le  fuivrç* 


t 
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Cette  circonftance  fit  notre 
faliit  ;  vers  le  foir  nous  arri- 
vâmes auprès  de  cet  homme , 
qui  nous  demanda  fi  nos  ma- 
lades ëtoient  morts.  Cette 
gueftion ,  qu'il  nous  avoit 
laite  avec  un  air  de  crainte 
qu'ils  ne  vecuflfent  encore ,  ne 
nous  permit  pas  de  douter 
que  le  premier  Sauvage  ne 
l'eût  averti  de  notre  fituation, 
&  du  rifque  qu'il  y  avoit  de 
s'approcher  de  ne  tre  demeure. 
Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de 
repondre^d'abord  a  fa  deman- 
de, &  fans  autre  compliment, 
je  le  preflài  de  nous  donner 
des  vivres ,  &  pour  cet  eflfèt 
de  retourner  fur  fçs  pas,   Il 
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li*ofa  refifter  ;  nous  étions 
deux  contre  un ,  bien  armes , 
6c  encore  plus  réfolus  de  ne 
pas  le  quitter  un  moment.  Il 
nous  avoua  qu'il  avoit  urt 
ours  prefquVntier  ^  &  qu'il 
ne  retufoit  pas  de  le  parta- 
ger avec  nous.  Lorlquc  nous 
fômes  a  Tendroit  où  il  avoit 
caché  cet  ours  ^  nous  en  man- 
geâmes chacun  un  morceau 
cuit  a  demi ,  enfuite  nous 
fîmes  prendre  le  refte  au  Sau- 
vage &  à  fa  femme,  &  les 
conduisîmes  à  l'endroit  où 
nous  avions  laide  M.  Furft. 
Ce  pauvre  homme  nous  at- 
tendoit  avec  une  impatience 
çxtrême*  Quand  nows  arrivât 
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mes  ,  il  etoit  prêt  d'expirer. 
Vous  pouvez  vous  imaginer 
quelle  fut  la  joie  lorfque  nous 
lui  dîmes  que  nous  avions 
des  vivres  &  du  fecours  i  il 
mangea  d'abord  un  morceau 
de  l'ours ,  nous  mîmes  le  pot 
au  feu  j  &  prîmes  du  bouillon 
pendant  toute  la  nuit  ,  que 
nous  paflames  fans  dormir  ^ 
de  peur  que  le  Sauvage ,  qui 
n'avoit  pas  voulu  coucher 
dans  la  cabane ,  ne  décampât. 
Lorfque  le  jour  fut  venu ,  je 
fis  entendre  à  cet  homme 
qu'il  falloit  abfblument  qu'il 
nous  menât  à  Fendroit  où 
étoit  la  chaloupe  fur  laquelle 
il  avoir  travejrfé  ^  &  pour  l'en- 
gager 
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gager  k  ne  pas  nous  refufer 
ce  que  je  lui  dcmandois  ,  je 
lui  dis  que  nous  le  traiterions 
fort  mal ,  s'il  tardoit  k  nous 
y  conduire.  La  crainte  d'être 
tué  le  fit  bien  vite  travailler 
k  conftruire  un  traîneau  fur 
lequel  il  mit  fon  canot.  Il 
nous  fit  figne  à  Léger  Se  à 
moi ,  de  le  traîner ,  il  vou- 
loir fans  doute  nous  fatiguer 
&  nous  obliger  par-là  à  re-* 
noncerà  un  fecours  qu'il  rîous 
vendoit  trop  cher.  Nous  au- 
rions bien  pu  le  forcer  It  por- 
ter lui-même  le  canat ,  raaî$ 
cette  violence  ne  me  parut 
pas  a  la  place,  il  cônvenok  de 
ménager  ce  Sauvage  y  &  tout 
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ce  que  nous  pouvions  faire, 
c'^toit  de  prendre  avec  lui  des 
précautions  pour  n'en  être 
pas  les  dupes.        ,   ,  i    -     : 

J'exigeai  du  Sauvage  &  de 
fà  femme ,  qu'ils  marchalîènt 
devant  nous  ,  fous  prétexte 
de  nous  frayer  le  chemin  j 
mais  je  ne  bornai  pas  la  mes 
précautions  avec  eux ,  )e  leur 
dis  que  l'enfant  qu'ils  avoient 
feroit  trop  fatigué  dans  cette 
Toute  ,  qu'il  falloit  le  mettre 
dans  le  canot,  &  que  nous 
nous  ferions  un  plaifir  de  lui 
procurer  ce  fbulagement.  ^ 
v^  Les  coeurs  des  pères  font 
par-tout  les  mêmes  ;  il  n'y 
en  a  point  qui  n'ait  obliga- 
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*îon  du  bien  que  Pon  veut 
faire  à  fes  enfans ,  &  qui  ne 
Taccepte  avec  plaifir.  Le  fils 
de  celui-ci  fut  pour  nous  un 
otage  de  la  fidélité  de  fes 
parens.  Nous  marchâmes  plus 
d^une  lieue  dans  la  neige  , 
dans  Peau  ,  ou  dans  les  gla-^ 
ces  y  notre  fatigue  ^toit  ex-^ 
trême ,  mais  l'efperance  dii 
fruit  qui  devoit  nous  en  re- 
venir, nous  foutenoit  &  nous 
donnoit  du  courage.  Il  né 
rtousfut  pouf  tan  tpas  pofTible 
de  tirer  toujours  ce  traîneau^ 
nous  fuccômbâmes ,  &  le 
Sauvage  ,  touche  de  notre 
épuifement  ^  prit  le  canot  fur 
fes  épaules,  le  porta  jufqu'à- 

s  ii 
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la  mer ,  5c  y  fit  d'abord  en?^ 
trer  fa  femme  &  fon  fils.  Il 
fut  alors  queflion  de  fçavoir 
qui  de  nous  cmbarqueroit } 
le  canot  ne  pouvoit  contenii? 
que  quatre  perfonnes  ,  &:  par 
eonfequent  il  n'y  avoit  qu'un 
de  nous  trois  qui  pût  en  pro- 
fiter.. Je  m'offris  d'abord  a 
refter  ,  &  je  dis^  à  Meffieurs 
Furft  &  Léger  de  convenir 
€nfemble  lequel  des  deux  par- 
tirait |  chacun  vouloit  avoir 
la  préférence  fur  Tautre^  &. 
craignoit  d'échapper  cette  oc- 
cafion  d'eViter  une  fin  mal- 
heureufe.  Pendant  qu^'ils  dif- 
putoient ,  le  Sauvage  me  fit 
ligne  d'avancer  y  ôc  après  m'a- 
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voir  dit  qu'il  imaginoit  bien^ 
la  caufe  de  l'efpeœ  de  difpute 
qui  s'etoit  levée  entre  mes 
deux  camarades  y  il  me  dé- 
clara qu'il  ne  vouloit  rece- 
voir que  moi  dans  fon  canot, 
&  fans  me  donner  le  tems 
de  répondre ,  il  m'y  entraîna 
avec  lui,  &  gagna  le  large. 

Meilleurs  Furft  &  Léger 
fe  crurent  alors  perdus  ;  leurs- 
cris  exprimoient  leur  défef- 
poir  ;  je  n*y  pus  réfifter,  Se 
je  priai  le  Sauvage  de  rap^ 
procher  terre  j  afin  que  Je 
pufîè  dire  un  mot  de  confo- 
ktion  a  mes  camarades.  Lors- 
que je  fus  à  portée  d'en  pou- 
voir être  entendu  ^  je  me^juC- 
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tifiai  auprès  d'eux  ,  en  leur 
rapportant  ledilcours  du  Sau- 
vage ,  je  leur  confeillai  de  fui-» 
vre  la  mer ,  &  leur  promis  ^ 
foi  de  Prêtre  j  qu'auffi-tôt 
que  je  ferois  arrive  à  la  caba-^ 
ne  des  Sauvages ,  j'irois  aii 
devant  d'eux  avec  un  canota 
Ils  me  connoiflbient  incapa- 
ble de  me  rendre  parjure  , 
les  aflurances  que  je  leur  don- 
nai ,  les  confolerent,  &  ils 
nous  virent  reprendre  le  large 
fans  inquiétude/'  -'  ^  '  '\ 
Ce  jour-la  nous  defcendî- 
mes  à  terre;  le  Sauvage  prit 
fon  canot  fur  fes  épaules ,  le 
porta  près  du  bois  j  &  le  mit 
fur  la  neige.  Comme  j'étois 
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fatigue  d'avoir  ëtë  fi  long- 
tems  à  genoux  dans  le  canot  ^ 
je  me  repofai  fur  une  pierre 
au  bord  de  la  mer ,  enfuite 
croyant  que  le  Sauvage  al- 
lumoit  du  feu  pour  coucher 
en  cet  endroit ,  je  pris  mon 
fufil ,  deux  avirons ,  &  deux 
gros  morceaux  de  viande  que 
j'avois  embarqués ,  pour  épar- 
gner a  Meffieurs  Furfl:  ôc 
Léger  la  peine  de  les  porter , 
&  je  montai  fur  des  borda- 
ges  de  glaces  qui  avoient  pour 
le  moins  fix  pieds  de  hau- 
teur y  je  n'y  fus  pas  plutôt , 
que  je  vis  que  mon  Sauvage 
&  fa  femme  avoient  mis  leurs 
raquettes ,  qui  font  des  efpe- 
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ces  de  patins  dont  les  habî- 
tans  du  Canada  fe  fervent 
pour  aller  plus  vite  fur  la 
neige  ;  le  mari  tenoit  fon  fils 
fur  lès  ëpaules,  &  tous  les^ 
deux  couroient  de  toute  leur 
force  ;  les  cris  que  je  pouflai 
pour  les  arrêter,  ne  firent 
que  redoubler  la  vîteflè  de 
leur  courfe  ;  auffi-tôt  je  jettai 
mes  avirons  ,  je  defcendis  les 
bordages ,  &  avec  ma  viande 
&  mon  fufil ,  je  fui  vis  leur 
pifte  aflez  de  tems.  ' 

•  En  montant  fur  les  glaces. 
Je  in'etois  fait  à  la  ïambe 
droite  une  plaie  très-confide- 
rable ,  qui  fe  renouvelloit 
dans  ma  courfe  toutes  les  foisi 

que 
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^ne  jVnfonçois  dans  la  neige, 
c'eft-à-dire  à  chaque  inftant; 
je  ne  pouvois  plus  refpirer, 
ôc  je  fus  plulleurs  fois  con- 
traint de  reprendre  haleine  & 
de  me  repofèr  fur  le  bout  de 
mon  fufii;  j'étois  dans  cette 
pofture  lorfque  j'entendis  là 
voix  de  M.  Léger.  Cette  ren- 
contre nous  caufà  à  tous  deux 
un  plaifîr  extrême  y  je  lui  dis 
ce  qui  s'ëtoit  pafle^  &  lui  de 
fbncôte  m'apprit  que  M.  Furft 
accable  de  fatigue ,  n'avoit 
pu  le  fuivre ,  &  qu'il  eroit 
refte  étendu  fur  la  neige  dans 
un  endroit  afTez  éloigne  de 
celui  où  nous  nous  trouvions 
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Dans  toute  autre  occalion, 
j'aurois  vole  à  fon  fècours  , 
mais  il  etoit  de  la  dernière 
importance  de  joindre  notre 
fuyard;  M.  Léger  fentit  com- 
me moi  combien  nous  ris- 
quions à  tarder  plus  long- 
tems  de  marcher  fur  fes  traces. 
,  Dans  Tinftant  nous  courû- 
mes vers  l'endroit  où  je  fça- 
vois  qu'il  s'étoit  enfui ,  mais 
comme  il  avoit  quitte  la  neige 
pour  prendre  le  bord  de  la 
jnçr  ,  qui  e'toit  bafle  &  bor- 
dée de  fable  ^  nous  fûmes  ar- 
rêtés quelque  tems  ;  nous  ne 
laiflames  pourtant  pas  de  con- 
tinuer notre  chemin ,  &  après 
un  quart  d'heure  de  marche^ 
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nous  retrouvailles  la  pifte  du 
Sauvage ,  qui  avoit  quitte  fes 
raquettes  ,  ne  croyant  pas 
fans  doute  que  j'euflè  pu  le 
fuivre  JLifque-là.  Cette  circon- 
ftance  nous  fit  croire  qu^il  n'y 
avoit  pas  loin  jufqu'a  ià  ca- 
bane; nous  redoublâmes  de 
vîtefle,  &  lorfque  nous  fû- 
mes auprès  du  bois  j  nous  en- 
tendîmes un  coup  de  fufil  ; 
nous  ne  jugeâmes  pas  à  pro- 
pos dy  repondre^de  peur  que 
fi  celui  qui  Tavoit  tiré  ,  e'toit 
le  Sauvage  que  nous  pourfui- 
vions ,  il  ne  remît  Ses  raquet- 
tes pour  fuir  avec  une  nou- 
velle vîtefle ,  dès  qu'il  nous 
fjauroit  fi  près  de  lui. 
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Nous  continuâmes  donc  k 
marcher  ^  &  peu  de  tems  après 
le  premier  coup  de  fufîl ,  nous 
en  entendîmes  un  fécond  ;  ce- 
lui-ci nous  fit  foupçonner 
que  le  Sauvage  avoir  envie 
d'allumer  du  feu  dans  cet  en- 
droit ,  &  de  s'y  repofer  avec 
fa  femme  6c  fon  fils ,  mais 
qu'il  vouloir  auparavant  s'af- 
lurer  que  perfonne  n'ëtoit  a 
fa  fuite.  Cette  conjecture 
etoit  faufle ,  comme  vous  le 
verrez  bien-tôt.  i  ^<^>    ui  o  i> 

Dix  minutes  après  le  fé- 
cond coup,  nous  en  enten- 
dîmes un  troifieme^  dont 
nous  vîmes  Tamorce  ,  point 
4e  reponfe  de  notre  part, 
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nous  avançâmes  en  filenceé 
Sur  notre  chemin  ^  nous  trou-^ 
vâmes  une  chaloupe  a  laquelle 
on  avoit  travaillé  la  veille  ^ 
&  vingt  pas  plus  loin  nous 
vîmes  une  grande  cabaner 
Nous  y  entrâmes  avec  l'ait 
qui  convenoit  à  notre  fitua- 
tion  ;  le  ton  de  fuppliant 
étoit  le  lèul  qui  nous  allât  ^ 
nous  le  prîmes  d'abord  >  mais 
Pancîen  ^  qui  parloit  François, 
ne  voulut  jamais  permettre 
que  nous  le  continuafïîons. 
»  Tous  les  hommes  ne  font- 
>)  ils  pas  egauK  ,  nous  dit-il , 
»  du  moins  ne  doivent  -  ils 
yy  pas  1  être  ?  Votre  malheur 
^  *  *  vous  rend 
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>^  refpeâtables ,  6c  je  regarde 
33  comme  une  faveur  du  Ciel 
30  de  m'avoir  fourni^  en  vous 
5)  conduifant  ici ,  une  occa- 
»  fion  de  faire  du  bien  a  des 
3>  gens  que  l'infortune  perfë- 
yy  cute  encore.  J'exige  leule- 
3>  ment  de  vous  que  vous 
3)  m'appreniez  ce  qui  vous  eft 
>:>  arrive  depuis  que  vous  avez 
3>  ete  jettes  fur  cette  ifle  ;  je 
x^  ferai  bien  aifè  de  m'atten- 
»  drir  avec  vous  £î'.r  vos  peî- 
33  nés  paflees  ;  ma  fènfibilitë 
33  fera  pour  vous  une  confo- 
33  lation  de  plus  ce.  *  »  '^.n 
^  En  même  tems  il  ordonna 
que  L'on  fît  cuire  notre  viande 
avec  des  poix ,  ÔC  qu'on  n  e^ 
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pargnât  rien  pour  nous  prou- 
ver que  Fhumanité  eft  aulîi 
bien  une  vertu  des  Sauvages 
Américains ,  que  des  peuples 
les  plus  civilifes.  Lorfque  cet 
ancien  eut  donné  fès  ordres  , 
il  nous  pria  de  fatisfaire  fa 
curiofite'.  Je  tâchai  de  n'ou- 
blier aucune  des  ciiconftances 
que  vous  fçavez  avoir  accom- 
pagné notre  malheur  ,  5c 
après  avoir  fini  mon  récit ,  je 
priai  ce  vieillard  de  me  dire 
pourquoi  les  deux  Sauvages 
ue  nous  avions  vus  dans  le 
ort  de  notre  infortune , 
avoient  refufé  de  nous  fe- 
eourir.  .  '-  ^v    ^ 

3:»  Les  Sauvages^  me  dit-ilj 
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>j  tremblent  au  feul  nom  de 
y>  maladie,  &  tous  mes  rai- 
yy  fonnemens  n'ont  encore  pu 
3>  difliper  cette  terreur  dont 
»  ceux  que  vous  voyez  dans 
»  cette  cabane  font  remplis. 
»  Ce  n'eft  pas  qu'ils  foient  in- 
»  lenfibles  aux  maux  de  leurs 
y>  frères  ;  ils  voudroient  pou* 
»  voir  les  foulager,  mais  la 
»  crainte  de  refpirer  un  air 
y>  corromrpu  ,  s'oppofe  aux 
53  mouvemens  de  leur  cœur 
y>  naturelleiiient  porte  k  la 
»  compaflion.  Ils  craignent 
13  la  mort,  non  pas  comme 
»  le  commun  des  hommes, 
>>  mais  à  un  tel  point ,  que 
V  pour  FeViter ,  je  ne  fçais 
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3)  s'ils  ne  fè  rendroient  pas 
i)  coupables  des  plus  grands 
5:)  crimes.  Voilà  ^  dit-il,  en 
»  me  montrant  un  Sauvage 
>:>  qui e toit  derrière  les  autres, 
>:>  celui  qui  vous  a  manque 
>)  de  parole.  Il  vint  ici  vers  le 
>:>  commencement  du  mois,  & 
>:)  nousconta  latriRe  fituation 
»  où  il  avoit  vu  desFrdnçoisj 
>)  qu'il  croyoît  morts  alors, 
>:>  &  auxquelsilauroit  volon- 
33  tiers  donné  du  fecours,  fi 
jj  la  corruption  n'avoit  pas 
3)  été  parmi  eux.  Voila  Tau- 
>)  tre  ,  continua  l'ancien  ,  en 
>5  me  montrant  celui  après 
»  lequel  j'avois  couru  ^  il  efl: 
30  arrivé  ici  une  heure  avant 
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»  vous ,  pour  nous  avertir 
»  qu'il  y  avoit  encore  trois 
5)  François  vivans  ,  qu'ils  n'é- 
r>  toient  plus  dans  le  voifi- 
»  nage  de  leurs  morts ,  qu'ils 
>:>  ie  portoient  bien  ,  &  qu'il 
>)  croyoit  qu'on  pouvoit  les 
y^  fecourir,  fans  craindre  qu'ils 
3^  apportaflènt  avec  eux  le 
5>  mauvais  air.  Nous  avons 
>^  délibère  un  inftant,  enfuite 
y>  nous  avoiiS  envoyé  un  Sau* 
>)  vage  vers  l'endroit  où  vous 
y>  étiez ,  pour  vous  indiquer , 
»  par  trois  coups  de  fulil ,  le 
y>  lieu  de  notre  demeure.  Au 
y>  refte  vos  malades  nous  ont 
3)  feuls  empêches  de  vous  al- 
V  1er  fecourir  y  &  peut  -  être 
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"yy  y  ferions-nous  ailes ,  fi  Von 
»  ne  nous  avoit  afluré  que  le 
->:>  fecours  que  nous  pourrions 
»  vous  envoyer  ne  vous  fèr- 
53  viroit  de  rien ,  &  pourroit 
5)  nous  apporter  un  grand 
y>  dommage  ,  puifque  votre 
»  cabane  et  oit  environnée  &c 
>)  remplie  d'un  air  infedë  qu'il 
o:)  feroit  très  -  dangereux  de 
y>  refpîrer  ce.       •  > 

Un  pareil  difcours  dans  la 
bouche  d'un  homme  qui  faî- 
foit  partie  d'une  nation  qu'un 
faux  préjuge  nous  fait  croire 
incapable  de  penfer  &  de  rai- 
fonner  ,  &  a  laquelle  nous^ 
ôtons  injuftement  le  fenti- 
inent  &  l'expreflîon  ,  me  fur* 
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prît  beaucoup.  Je  vous  avoue 


itieme 


que  pour  avoir  aes 
Sauvages  Tidee  que  je  vous 
en  donne  j  il  ne  m'a  pas  fallu 
moins  que  les  entendre, 

Lorfque  ce  vieillard  eut 
fini ,  je  tâchai  de  lui  expri- 
mer toute  la  reconnoiflànce 
dont  nous  étions  pénètres; 
je  le  priai  d'accepter  mon  fu- 
fil  5  que  fà  bonté  8c  les  or- 
nemensdont  il  étoît  couvert, 
rendoient  préférable  a  tous 
ceux  qui  étoient  dans  la  ca- 
bane. Je  lui  dis  enfuite  que 
la  fatigue  avoit  empêché  un 
de  nos  camarades  de  nous 
fuivre ,  &  que  ce  fèroit  met- 
tre le  comble  à  fes  bienfaits. 
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s*il  vouloit  envoyer  au  -  de-^ 
vant  de  lui  deux  hommes 
pour  l'aider  à  fe  rendre  au- 
près de  nous.  Mes  inftances 
lurent  inutiles;  les  Sauvages 
craignent  de  fortîr  la  nuit  \ 
&  perfonne  ne  voulut  entre- 
prendre d'aller  fecourir  Mpn- 
iîeur  Furft.  On  me  promit 
pourtant  que  le  lendemain 
on  iroit  de  grand  matin.  Ce 
refus  me  fit  bien  de  la  peine , 
l'ancien  s'en  apperçut  ^  &  me 
dit ,  pour  me  confoler ,  qu'il 
ieroit  aflez  inutile  de  vouloir 
chercher  mon  ami  dans  Tob- 
icuritë,  qu'il  n'avoit  point 
de  fufil  pour  faire  entendre 
pu  il  éxçk ,  &  qu'il  valoiç 
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mieux  attendre  que  k  jour 
fût  venu.  M.  Furft  pafladonc 
la  nuit  fur  la  neige ,  où  Dieu 
feul  put  le  garantir  de  la 
mort;  car  dans  la  cabane  mê- 
me nous  endurâmes  un  froid 
inexprimable.  Jamais  les  Sau- 
vages ne  font  de  feu  quand 
ils  fè  couchent  ;  ils  n'ont  pas 
même  de  couverture ,  &  par 
confequçnt  nous  paflames  une 
très-mauvaife  nuit.  : 

Le  lendemain  ,  comme 
nous  nous  difpofîons  à  aller 
au-devant  de  M.  Furft  ^  nous 
le  vîmes  arriver  i  nos  traces 
i'avoient  guide ,  &  pour  nous 
joindre  y  il  avoir  profite  du 
tems  auquel  la  neige  durcie 


T  du  P.  Crtfptl.      22 i 

par  le  froid  de  la  nuit^  ne 
cëde  pas  au  poids  de  ceux 
qui  marchent  deffus  ;  notre 
premier  foin  fut  de  le  réchau- 
ler ,  nous  lui  donnâmes  en- 
fuite  quelque  nourriture ,  Ôt 
nous  nous  témoignâmes  réci- 
proquement le  plaifir  que 
nous  avions  de  nous  voir 
réunis.  ^  -:   :  nj 

.  Nous  pafïames  avec  les  Sau- 
vages le  29  &  le  30  Avril. 
Ils  fcmbloient  être  jaloux  de 
ceux  qui  nous  marquoient  le 
plus  d'attention ,  &  ils  ta* 
choient  de  le  furpaflèr  les  uns 
les  autres  a  cet  égard.  La 
viande  d'ours  &  de  caribouc 
ne  nous  manqua  point  pen-- 
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dant  ces  deux  jours  ,  &  Ton 
avoit  foin  de  nous  donner 
les  endroits  les  plus  délicats. 
Je  ne  fçais  fî  les  devoirs  de 
rhofpitalité  font  mieux  rem- 
plis  par  les  Européens  que 
par  ces  Sauvages  ,  du  moins 
luis-je  tenté  de  croire   que 
ceux  ci    les    rempliflènt    de 
beaucoup  meilleure  grâce. 
«►:   Le   premier   de  Mai  ^  ils 
mirent  la  chaloupe  à  Teau , 
nous  nous  embarquâmes  tous, 
&  mîmes  à  la  voile.  Le  vent 
nous  manqua  vers  midi  ^  en- 
viron a  fix  lieues  de  la  grande 
terre.  Cecontretems  m'affli- 
geoit  ;  je  craignois  de  ne  pou- 
voir iècourir  nos  camarades 

qui 
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qui  etoient  reftes  dans  le  lieu 
de  notre  naufrage.  Cette 
crainte  me  fit  prier  Taneien 
de  me  donner  deux  hommes 
avec  un  canot  d^écorce  pour 
gagner  la  terre,  J'efl&yai  de 
l'engager  a  m'accorder  ma  de^ 
mande,  en  lui  promettante 
d'envoyer  du  tabac  &  de 
Teau-de-vie  à  tous  ceux  qui 
ëtoien-t  dans  la  chaloupe  , 
auflî-tôt  que  je  fer  ois  arrivé 
chez  les  François.  Quelque 
envie  qu'il  eût  de  ra'obliger  , 
il  tint  confeil  avant  de  me 
rien  promettre,  &  ce  ne  i\it 
pas  fans  peine  qu'ion*  eut  égard 
a  ma  prière.  On  craignok 
qu^'un  traj^et  de  fix  lieues  ne 

V     • 
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fût  trop  long  pour  un  canot , 
&  Ton  ne  vouloir  pas  nous 
expofer  à  périr.  Nous  partî- 
mes donc ,  &  vers  onze  heu- 
res &  demie  du  foir  ,  nous 
arrivâmes  à  terre.  J'entrai 
dans  la  maifon  des  François; 
le  premier  que  j'y  apperçus , 
fut  M.  Volant  ,  originaire 
de  Saint-Germain-en-Laye  , 
mon  ami ,  &c  maître  de  ce 
pofte.  Je  ne  pouvois  tomber 
en  de  meilleures  mains  ^  je 
trouvois  dans  un  feul  hoi'çime 
le  defir  fmcere  &  le  pouvoir 
réel  de  me  rendre  fer  vice.  Il 
ne  me  reconnut  pas^'abord , 
&  en  effet  je  n'etois  pas  re- 
connoiflàble  ;  dès  que  je  lui 
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eus  dit  mon  nom  ,  ïl  me 
prodigua  les  marques  de  fon 
amitié ,  &  le  plaifir  que  nous 
eûmes  de  nous  embraffer  fut 
extrême  de  part  &  d'autre.  Je 
lui  dis  d'abord  à  quoi  je  m'é- 
tois  engagé  envers  les  Sau-^ 


vages 


il 


rem 


plit 


ma    pro- 


melle,  &  chacun  de  nos  libé- 
rateurs eut  de  Teau-de-vie  & 
du  tabac.  Ils  n'arrivèrent  ïk 
que  fur  les  dix  heures  du 
matin.  Jufqu'a  ce  tems ,  je 
fis  à  M.  Volant  le  récit  de 
tout  ce  qui  m'étoit  arrivé  , 
&  j'infiftai  exprès  fur  le  fort 
des  vingt-quatre  hommes  qui 
étoient  au  naufrage.  Mon 
ami  en  fut  d'autant  plus  tou- 
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ùié  qu'ils  ^toient  encore  dans 
la  peine.  Aufll-tôtilarma  une 
chaloupe  pour  aller  les  fecou- 
rir  ,  &  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir lui-même  frquclqu^unf 
des  treize  hommes  du  canot 
vivoic  encore.  Loriqu'il  fut 
parvenu^  aux  environs  du  lieu 
de  notre  naufrage  y  il  fit  tireî 
quelques  coups  de  fufil  pour 
fe  fair€  entendre  \  ceux  que 
nous  y  avions  laifles  j  en  mê- 
me tems  il  vit  quatre  hom^ 
mes  qui  fe  jetterent  agenoux, 
&  qui  les  mains  jointes  le 
fupplierent  de  leur  ^uver  la 
vie.  Leurs  vifàges  décharnés  , 
pour  ainfi  dire ,  le  fon  de  leur 
voix    qui  annonçoit    qu'ils 
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rftoîent  fur  le  bord  du  tom- 
beau ^  &  Icitrs  plaintes  ,  per- 
cèrent le  cœur  de  M.  Volant. 
Il  avatiça  auprès  d'eux ,  leur 
fit  prendre  quelque  nourri- 
ture ,  mais  avec  modération , 
de  peur  de  leur  caufer  la 
mort  en  les  rafl^fiant  tout 
d'un^  coup;  Maigre  cette  fàge 
précaution,  un  de  ces  quatre 
hommes  y  nammp  Tenguy  y 
Breton  d'origine  ,  mourut 
après  avoir  bu  un  verre  d'eaa- 
de-vie.^  \  -^        •   ^ 

Mon  ami  fît  enterrer  les 
vingt  &  un  hommes  qui 
Croient  mortsdepuis  que  nous 
les  avions  quittes,  &  ramena 
les  trois  autres  qui  avoienr 
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téùGié  aux  fetigues ,  ^  la  f^m 
de  h  la  rigueur  de  la  faifbn. 
Il  s'en  falloit  pourtant  beau- 
coup qu'ils  fufTent  en  parfaite 
iànte  ;  l'un  d'eux  ^  nommé 
Tourillet ,  Contre-Maître  du 
département  de  Breft ,  avoit 
le  cerveau  troublé ,  &  les 
deux  autres ,  nommés  Bau- 
det &  Bonau  ^  originaires  de 
Pille  de  Rhé,  étoient  enflés 
par  tout  le  corps*  • 

La  bonne  nourriture  qu'on 
leur  donna ,  &  les  foins  qu'on 
prit  d'eux  ^  les  rétablirent , 
finon  parfaitement ,  du  moins 
aflez  pour  les  mettre  en  état 
de  partir  avec  nous  pour 
Québec* 
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•.  En  revenant ,  M.  Volant 
apperçiu  vers  la  côte  deux 
hommes  qui  paroiiïbient  avoir 
été  noyés ,  &  quelques  dé- 
bris d'un  canot.  Il  avança 
pour  s'aflTurer  de  ce  qu'il  ap- 
percevoit ,  &  par  quelques 
coups  de  fufil ,  il  voulut  voir 
s'il  y  avoit  quelqu'un  en  cet 
endroit  ;  perlonne  ne  parut  y 
on  ne  re'pondit  point ,  &  tout 
ce  que  je  puis  vous  dire ,  c'eft 
que  les  treize  hommes  du  ca- 
not font  morts  de  faim  & 
de  froid  ,  puifque  mon  ami 
vit  à  quelque  diftance  de  la 
mer  une  efpece  de  cabanage 
qui  prouvoit  qu'ils  etoient 
defcendus    à   terre .    &  que 
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n'ayant  trouva  aucun  fecours^ 
ils  y  ^toknt  morts  mifera- 
blement.  ■^' 

•^  Je  crois  qu'il  efi:  afièz  inu- 
tile de  vous  dire  les  mouve- 
mens  dont  nous  fûmes  agites 
iorfque  nous  vîmes  arriver 
les  trois  hommes  échappes  au 
naufrage;  vous  devez  bien 
penfer  que  cette  entrevue  fut 
des  plus  tauchantes,  &  que 
les  larmes  n^  furent  point 
épargnées,  •  - 

Après  nous  être  bien  ten- 
drement embrafles,  je  leur  de^ 
mandai  comment  ils  avoient 
pu  vivre  jufqu'alors,  &  de 
quelle  façon  les  autres  etoient 
morts.  Ils  n$e  dirent  que  le 


% 


^?^.cl  &  la  faim  avoient  fait 
Penr  une  partie  de  leurs  ca- 
marades, &  aue  J 'an  ^r« 
/  ,         *  ^  4"^  ^  autre  avoit 

ete  peu  a  peu  emporte'e  par 
Jes  ulcères,  dont  le  feul  fpec- 

tacle  de  n'avoir  aucuns  vivres 
ies  avoit  tellement  effraye's  ' 
gu  Us  avoient  mange'  hs  foui 
jiers    des   morts  ,    après  les 
avoir  fait  bouillir  dans  de  la 

"«ge  fondue,  &enfuite  fat 
plier  fur  la  braife,  &    'e 

Iprf^ue  cette   re/Tource  llur 
e^t  manqu^e,  ils  eurent  r^- 

morts  j    &   qu'ils   n'en 

rf  de  refte,  lorfque  M 
Volant  les  vint  fecourir. 
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Vous  voyez  que  la  (îtua- 
tion  de  ces  pauvres  gens  n'e- 
toit  pas  moins  déplorable  que 
la  nôtre  ,  &  qu'ils  ont  peut- 
être  plus  fouffert  que  nous  , 
principalement  lorfqu'ils  fe 
virent  réduits  à  la  necefllte  de 
iTianger  les  habits  des  camara- 
des qu  ils  avoient  perdus,  ' 
^  Nous  demeurâmes  près  de 
fix  femaines  à  Mingan  ,  que 
nous  n'employâmes  qu'à  ren- 
dre grâce  à  Dieu  de  nous 
avoir  conferves  au  milieu  d'un 
fi  grand  danger.  Nous  ne  pat 
famés  pas  un  jour  fans  implo- 
rer fà  mifericorde  pour  les 
âmes  des  quarante-huit  hom- 
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mes  qui  avoient  péri  depuis 
notre  naufrage.      .  .  ,>  :      ^ 

Monfieur  Léger  nous  quit- 
ta ,  &  alla  a  Laborador ,  à 
deflein  de  monter  un  vaifïèau 
de  Saint-Malo  pour  paflèr  en 
France  ;  mais  nous  profitâmes 
le  8  Juin  d'un  petit  vaifTeau 
pour  retourner  à  Québec. 

Le  vent  nous  fut  (i  favo- 
rable ,  que  nous  débarquâmes 
le  I  3  au  foir.  Tous  ceux  qui 
nous  virent  j  s'étonn  oient  de 
nous  revoir ,  parce  qu'on  nous 
croyoit  en  France  :  chacun 
voulut  fçavoir  la  caufe  de 
notre  retour,  &  ce  qu'il  nous 
étoit  arrivé  depuis  notre  dé- 
part, . 
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.  Nous  fatisfïmes  la-defîiîS 
tous  ceux  que  nous  favions 
être  obliges  de  prendre  part 
à  ce  qui  nous  regardoit. 

Le  lendemain ,  on  mit  a 
l'hôpital   les  trois  Matelots 
que   M.    Volant   avoir    et^ 
chercher  au  lieu  de  notre  nau- 
frage. M.  Furft  &  moi  fîmes 
chacun  de  notre  côté  ce  qu'il 
falloit  pour  nous  rétablir  en- 
tièrement. Dès  qu'on  vit  que 
je  me  portois  un  peu  mieux , 
on  me  donna  la  petite  Cure 
de  Soulange ,  que  je  defTervis 
pendant  un  an.  Alors  je  re- 
çus une   féconde   obédience 
pour  repaffer  en  France  ;  je 
m'embarquai  pour  cet  effet  en 
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qualité  d'Aumônier  fur  le 
vaifTeau  de  Roi  le  Rubis  , 
commande  par  M.  de  la  Jon- 
Câire,  Capitaine  de  haut-bord. 
Nous  parti  nies  de  Québec 
le  21  d'Odobre  1738,  ôcle 
2  Décembre  nous  entrâmes 
au  Port-Louis  en  Bretagne , 
pour  faire  des  vivres  qui  com- 
mençoient  à  nous  manquer. 
Nous  y  reftâmes  environ  20 
jours ,  ôc  nous  en  fortîmes  le 
22  du  mois  ,  avec  le  vaiflèau 
le  Jafon  ,  commandé  par  M. 
le  Marquis  de  Chavagnac ,  qui 
venoit  de  Pifle-Royale  (i). 


(1)  L'Ifle-Royale  eft  fuuée  à  l'entrée 
du  golfe  di;  Saine-Laurent  y  en  venant 
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.     Vers  minuit ,  nous  mouiU 

d'Europe.  Elle  s'appelloit  Vljle  du  Cap" 
Breton  avant  le  Traire  d'CJtrecht,  La  place 
principale  fe  nommc^Loui/hourg ^  &  cette 
place  eft  peut-être  la  mieux  fortifiée  de 
TAmérique  feptentrionale  •,  c'eft  la  clef 
du  Canada.  Par  la  ceffion  de  Terre-Neuve 
de  de  TAcadie^  cette  ifle  feule  nous 
reftoit  pour  pécher  la  morue  ôc  défen- 
dre l'entrée  du  fleuve  Sainr-Laurent.  On 
doit  efpcrer  que  les  armes  vidrorieufes 
de  Louis  le  Bien -aimé,  effaceront  le 
piéjudice  que  les  difgraces  de  la  dernière 
guerre  du  précédent  régne  avoient  caufé 
a  nos  établidemens  dans  cette  partie  de 
l'Amérique.  La  prudence  &  le  befoin 
des  peuples  avoient  exigé  ces  facrifices, 
la  fagelfe  des  mefures  du  Miniftere , 
généralement  applaudies,  même  parles 
perfonnes  les  moins  capables  d'en  juger, 
le  zèle  ôc  l'attention  qu'il  fait  paroître 
pour  la  marine ,  le  commerce  ôc  le  bien- 
des  colonies,  font  de  fûrs  garants  à  la 
nation ,  que  tous  les  dommages  paflTés 
feront  réparcs  avec  avantage. 
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du  P.Cre/pel.       13/ 

lames  pendant  près  de  deux! 
heures  fous  Belle-Ifley  pout 
attendre  le  vent  ;  nous  nmes 
enfuite  voile  pour  Rochefort, 
&  nous  arrivâmes  le  lende^ 
main  dans  cette  ville ,  où  mon 
devoir  m'arrêta  jufiju'à  l'en- 
tier dëbarquement.  -  ^ 
Je  partis  quelques  jours 
après  pour  Paris,  d'où  l'on 
m'envoya  a  Douay  en  Fran- 
drcr  J'y  demeurai  jufqu'au 
commencement  de  i7405que 
l'on  me  nomma  Vicaire  de 
notre  couvent  d'Avefnes  en 
Haynault.  J'y  arrivai  le  25 
Janvier ,  le  même  jour  que 
j'en  etois  parti  il  y  avoit  1 6 
ans.    Mes    Supérieurs  j     en 
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m'cnvoyant  dans  cette  Maî- 
fon ,  avoient  compte  qu'une 
rëfîdence  de  quelques  années 
dans  mon  pays  natal ,  ache- 
veroit  de  me  rétablir  des  fa- 
tigues que  j'avois  efTuyees 
dans  mes  voyages.  J'avois 
conçu  la  même  efpërance  , 
mais  il  en  arriva  tout  autre- 
ment. Mon  eftomac  ne  pou- 
voit  plus  fupporter  la  nour- 
riture de  ce  pays  ;  j'avois  , 
pour  ainfi  dire ,  contrarié  un 
nouveau  tempérament,  le  re- 
pos m'etoit  nuifible ,  &  il 
falloit  m'y  accoutumer  petit 
à  petit.       i-  i    -ri 

Cela  me  fitfolliciterauprès 
de  mes  Supérieurs  une  obé- 
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dience  pour  retournera  Parîs^ 
dont  Pair  me  convenoit  beau-* 
coup  mieux  que  celui  de  ma 
Province.  On  eut  la  bonté 
d'avoir  égard  à  ma  demande , 
&  lorfque  je  fus  parfaitement 
rétabli,  on  me  nomma  Au- 
mônier dans  l'armée  de  Fran- 
ce commandée  par  M.  le 
Maréchal  de  Maillebois. 

Voilà,  mon  cher  Frère, 
la  relation  de  mes  voyages  ÔC 
de  mon  naufrage,  j'efpere 
que  vous  en  ferez  plus  con* 
tent  que  de  celle  que  je  vous 
avois  envoyée  d'abord.  Au 
refte  ^  vous  devez  être  fur  que 
je  n'ai  rien  avancé  qui  ne  ioit 
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conforme  à  la  plus  exadle  vé 
rite. 

Je  voudrois  bien  que  les 
biuits  qui  commencent  à  cou- 
rir ,  euflènt  quelque  fonde- 
ment, j'aurois  dans  peu  le 
plaifir  de  vous  embrafler  à 
Francfort ,  ÔC  de  vous  prou- 
ver que  je  fuis  &  ferai  toute 
ma  vie  j  avec  Pamitie  la  plus 
fincere ,  V    ;  :  '    V  • 

^     .         .-         ..  -»  ^,  ,  ♦    ,^    I--    *       .      r;        \    "  f_-   ."^  f    •   ff'        ■•  -»        ,•'     1  , 

,»  ;       ,,       V         ^  •     1     î      ~^     i  .1        à   ■».■..•■.    .  .      ,  t. 

-  ■  I 

i  Mon  très-cher  Frère  ,    > 
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r^  •  •        Votre  trks'affeciionné  Frère ,     r 

,  EMMANUEL  CRESPEL, 

■  Recolet.  • 


pc  Padcrborn,  k  18  Juin 
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